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ANECDOTES 

DE LA COUR 

DE 

PHILIPPE-AUGUSTE. 

E Comte des Barres, 
toujoiirs amoureux de 
MademoifeUe du Mez, 
&c toujours tourmence 
de l'idee qu'elle aimoit le Com- 
te de Rethel , le vit partir avec 
un plaifir extreme , pour aller 
en Bretagne s'unir enfin a la 
Comteffe de Dammarcin. II re- 
gardoic comihe un achemiae- 
Tffmc //. A ' 
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Z AnECDOTES de LA CoUR 

Inent a fon bonheur, cclui dc^ 
Roger. II fe flattoit que Made- 
moifelle du Mez , ne pouvanc 

I plus avoir d'cfperance , obtien-* 
droit de fa raifon le triomphc^ 
d*une tendreffe deformais inu- 

•^ile-, &c qui ne lui parokroit 
plus innocente. II efperoit que 
letems , fcs foins & fa pcrfe- 
verance , efFaceroient de fon 
coeur les impreffions que le Com- 
te de Rethel y^ avoit faite^. 
Plcin de ces idees , le Grand Se- 
nechal avoit autant d'impatien- 

' cc que Roger , de voir Madame 
de Dammartin , Comteffc de Re- 

< thel. II n'etoit pas le feul occupe 
du bonheur prochain de Roger : 
mais les motifs en qtoient difFe- 
rens. Cetoit la feule Sc la plus 
tendre amitic qui faifoit dcfirer 
au Sire de Couci , de voir fon 
Ami heureux.Les nouvelles qu'it 
cn reccvoit , le chariuoicnt , Sc 
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DE Philippe- Auguste. $ 

augmcmoienf toujour? le defir 
qu'il avoit de yoir $c de connoi- 
cre h Cömtefle de Dammartin , 
que tont cq qull en avoit ap- 
ptis „lui rjeodpit iiißi^ent; efti- 
•xnable* 

II y a/vpit plus d'un iDois qiw 
lj5 Comtc de Retbel gardoit un 
filerioe dont Iß Site de Couci au- 
rok mucoMjjre , fi rfeeureiife ivret- 
fe oxx il le croioit.^ ne Teut jiifti- 
fic dans foo .efprit. II etoit ce- 
-pendant inqijiet , lorfqu'il v^t 
cntrer dans la chambrp un Gen- 
tilhommede Thibault de Rejhel, 
qui lux apprit que Roger &: fbn 
Pete etoient gi Paris depuis quel- 
ques heures. Ce Gentilhomme 
pria RaouJ ide la part de Thibault 
de le venir trouver für Je champ. 
Haoul y,courut fort ^Uarme <|e 
<:t qiie yenoit de lui dire cp 
.Geatilhomme , qui fan$ s'ex- 
^liquiei: dixixsmmt^ fembloip le 

Ä i j ^ 



4 AktecdoVes de la Cotrit 

vouloir difpofer a recevoir üne 
fiinefte nouvelle. 

Thibault, penerre de la plus 
vive affliftion , dit a Raoul , en 
le ferrant dans Ccs bras , Ah • 
mon eher Raoul i venez au fe^ 
cours de mon malheureux Fils ! 
aidez-moi ^ Tarracher a ün de- 
fefpoir qui me fait tout craindre 
• pour fcs jours. La Cemteffe de 
Dammartin eft morte. Aii nom 
de la tendre ämitic qui eft entre 
vous & mon Fils , ne Tabandon- 
nez pas j mais que votre dou- 
leur adou^ffle la fienne, II n'eft 
pas encore tems de pr^fenter la 
kaifon a fes yeux , eile augmen- 
teroit fes maux, Plaignez- le; 
convenez avec lui de la perte ir- 
reparable quil vient de faire; 
cntrez avec coiftplaifarice dans 
les juftes motifs qull a de s'afHi- 
-gcr. Enfin , mon eher Raoul , 

^our mieux efluier fes larmcs^ 
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pteurex avcc lui j vous devez cc 
gen^reux feCQurs a la tendre aini->. 
tie qiill a pour vous. 

Le Sirc de Couci paffa , le 
coeur ferre de douleur , aatis Tap-, 
partement du Cpmte de Rethcl : 
la prefence de cet Ami ir rica en -. 
core fon defefpoir. Ah i mon eher 
Raoul , s'ecria-t'il , en venant a 
lui les bras ouverts ^^ Alix eft; 
jnorte i Puis-jc le prononcer fans 
^xpirer i C'cn eft fßit , il n'eft 
pius d'Alix pour moi l Alix eft 
mof ce 1 Les pl?urs & les fanglots 
^mpecherent Roger d'en dire da- 
vantage. Vainemcnt vouloit-il 
Gü. parier , ou repondre ä Raoul, 
qui meloic fcs larmes fLvqß Celles 
de fon Ami 2 la libertc de profö-, 
rer deu;x mocs de fuite lui etoit 
jravie par Texces de fa douleur. 
Raoul refta plufieurs jours fans 
le quitter : fa fenfibilitc au mal- 
hcur de fon Ami , raffliftion ou 

A ii j 
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ktoit Thibäult de Vöir (oti Fils 
abändonn^ ä fon d^fefpoir j ät- 
tendrirent enfiri Roger ^ il patut 
fepr^ter a c|uelcju^ cotirolatiön^ 
Raoul jtigeänt q^ie ce malheu- 
reü* Ami ne trcmvoit tfadou-» 
ciffemdftt a ßi trifte fifuawönr,^ 
qu'eri pärlant d'Alix , l'^erigägeär 
infehfiblfement ä lui contef les 
fatales Girconftallces q^ii'il ignö-i 
foit. Roger y Cönfehfit aV^ unö 
forte de plaÜir que le» fduls riiäl-^ 
lieur^ux oöniiöiflfeat 5 & tföu4 
l^eiit däfis le reeit dd leuts fiiäitXi 
Plaifir etf änge , iiiais cönföknc P 
.Voici ce c[u il apptit a RaouL 

Lötfqüe f af iriVäi a Näfites 5 di« 
Roger ftil fi*y avöit päs encöte fi« 
möis que lä Comtefle de Dam-j 
martin etoit VeuVe. Uhefctu-^ 
puleufe delicatefle lui faifoic 
frouverce tefölecröp coürt^pöur 
paffer ä de fecohdes rtoceSc Ellö 
VQuloit attendre que rannee futi 
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expiree. 3'etois deputs un mois 
tous ies jours a fes gcnoux , pour 
la conjurer de hacer mon bon- 
heur 5 mais je l'cn coniarois en 
vain ; & fi mes inftanccs reite- 
rees trouvoient unc tendreffc 
qui m'enchantoic , elles trou- 
voient auffi une fermcte donc 
j^ctois defefpere. Cette fermetc 
me fit prendre le parti d'engager 
le Duc de Bretagne & la Duchef^ 
le Conftance , a parier ä la Com- 
teflc. lis fe fervirent tous^ deiix 
du pout^oit qu'ils avoient für fon 
cfprit s ils la prefTerent , &: enfin 
ils obtinrent qu'elle me donne- 
roit la main dans deux mois. 
Les trois que je gagnois par cette 
pärole , ne m*empecherent pas 
de murmurer contre les deux 
qu*il me falloit encore atten- 
dre. J'inftruifis mon pere que 
la Gomteffe avoit cede , & 

£xc mon bonheur a ce terme. 

A« • • . 



8 ANECDOTES DB LA CoUH 

Cette nouvclle dont il fut char- 
mc , le determiha a partir de 
Rethel. Vous le vitcs a Paris oü 
il refta quinze jours ; il prit cn- 
flute avcc ua plaifir inexprima- 
ble 5 la route de Bretagne. Lorf- 
qu il fut ä Rennes, il nous dcpc- 
cha un Courier pour nous ap-: 
prendrequ'un peu de fatigue , 8c 
Tenvie de voir le Comte de Mar- 
cc 5 avec qui il avoit ete autre- 
fois trcs - uni , lui faifoit pren-. 
dre la fefolution d'aller paffer 
une quinzaine de jours au Cha- 
teau de Marce. Helas'r la fur- 
yeille qull devoit en partir pour 
prendre doucement le chemm de 
Nantes , il fut obUgc d'y voler 
en toute diligence. 

Depuis que la Comteffe -de 
Dammartin ctoit en Bretagne^ 
eile s'etoit liee de la plus ten- 
dre amitie avec Madame de 
Ilhedon , femme encore aimable^ 
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d'une grande naifTance , refpcc- 
table par fon caradere &c par fa 
vertu. Le Seigneur de Rhedon, 
aufli bon pere^ que boa mari , 
mais furtout prudent & fage , 
penfa qu'il etoit tems de ma- 
rier fa hlle. Blanche de Rhedon 
xi'avoit encore quedix-fept ans y 
fa beaute en paroiffant a laCour , 
avoit d'abord captivc plus d'un 
coeur. Celui du Duc de Bretagne 
ceda a tant de charmes ^ Blanche 
lui infpira une violente paflion» 
Le Seigneur de Rhedon , pour 
tie pas donner le tems au coeuc 
de la fille, de fedcclarer cnfa- 
veur de quelqu\m fans fon aveu , 
crut qu*il feroit mieux gardc fiC 
mieux defendu par uil Mari^^ 
que par une Mere idolätre d'une 
iille charmante : il fit donctom- 
ber fon choix für le Seigneur de 
Fougeres , eperduement amou«« 
(eux de Blanche de Rhedon^ 
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II fut arrct^ que le matiage 
fe feroit a Rhedon. La Comtef- 
fe de Dammartin ctoit trop in-< 
timement unie ayec cette Mai- 
fort pour refufer a Madame de 
Rhedon , qu eile regardoit com- 
me fa vraie mere , & dont eile 
etoit cherie, de fe ttouvera cet- 
te fete. Je ne f^ais , mon eher 
Raoul , fi je vous ai dtt que 1* 
Comteffe aimoit paffionnementf 
la chafle : fon adreffe a manieif 
un cheval , la libertc que lui 
donnoit cet exercice de develop- 
per toutes fes graces , ctoit pcut- 
dtre le principe de fon gout ; 
mais depuis fon enlevement, fa 
trifteffe , Sc une melancolie dont 
rien n'avoit pü la diftraire , lui 
avoient fait oublier tout ce qui 
Tavoit autrefois amufee, Une fi- 
tuationplus heureufe Ten fit ref* 
fouvenir. Elle crut poiivoir fans 
bläme , fe donner la petite liber-. 
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th d'aller a dbcval jufqu'a Rhe- 
nen 4 die en ptopofa la partie au 
Vicomte de Mekin qui n^avoic 
plus d'aiittes actentions pour ei- 
le 8c pour moi ^ que d'aller aa 
dcvanc de tont ce qui pouvoit 
kii faife quelque plaißr, Hcrlas r 
mon eher Raoal , c'^ok le prc-* 
mier qu*elt« avah ofifc fe petmet-? 
sre depui$ fon fejour en Bröca^ 
gne.. Elle co|tviiit avec les Da- 
rxi^ qui 6tofent de cctte ^anie , 
avec Rieux ^ le Vicömce 8c moi , 
ue Tön p2tf cirbit au jöut naif- 
ant ; precaution qu'elle ptetioiti 

5 cur qde Ton ne s^appet^üt pasi 
*une fa^on galante de voiager 
affez femblable aux pr^paratiß 
d\ine fiBce. Nous partimes. Non ! 
Jamals il ne fut une fi belle & fi 
majeftueufe Amazone que la 
Comtefle de Dammarcin i Je ne 
pouvois concevoir mon bonheur 
d'ctre aimc d'un objet fi char^ 
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U AnECDOTES DI LA CoUR 

mant , & dont enfin , apres catiü 
?le traverfes , j'allois ctre tran-r 
quille poffcfTeur. 

Pour aller ä Rhedon, il fal- 
loit paffer une Forct d'unc affez 
grande ctendue. Nous la travcr-. 
fiohs j la Comteffe marchoic de* 
vant 5 j'ctois affez loin derriere >: 
eile avec le Comteide Rieux,: 
lorfque nous etitendimes ua 
bruit de chaffe pres de nous^.üa; 
Sangllfer que Ton pourfiiivoit ,. 
(jraverfa la route oü nous etions,, 
& paffa ü pres de la Comtefie y 
qu'il fit a Ion cheval une larga 
bleffure. Madame de Dammar- 
tin fut effraiee , & fdn cheval 
bleffe , devenu fougueux , rem-, 
porta , malgrc eile ^ dans la Fo^ 
rct 5 a travers les plus epaiffes 
brouffailles. Tout cela fe fit fi 
promptement qu*on ne put ni 
prcvenir le mal , ni cmpecher 
^ull ne deyint grand*. Je me je&> 
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tu dans le bois , fuivi de Rieux , 
<iu Vicomte , & de tout ce qu*il 
y avoit de gens de notre lliitei 
mais ^ malgre toute notre ardeur, 
nons ne pümes empecher que le 
cheval de la Comtefle ne Tem* 
portät a plus de cinq cens pas de * 
la route oü nous ctiofls. J*arri- 
vai le premier. Ah l mon eher 
Raoiil ! quel fpeftacle i Je n'ofe 
me rappcller cette fiinefte ima*. 
ge i VaffiiGtion äuXüomte de Ra- 
chel fut fi fenfible dans cec en- 
xlroit de fon recit , qu'il ne put 
'continuer. Le Sire de Couci 
voioit avec une peiuc extreme ^ 
rexccs de la döqleur de fon Ami ; 
ccpcndant il ne chercha point a 
la calmer par des difcours qui 
Tauroient encore irritee. Tout 
sce qull lui difpit h juftifioit. 
LeCZomte de RetKel, apres avoir 
!gardc ün iüeftce qui nefütinter- 
rompu que par les fpupirs > rfe 
prit ftinü fon difcours« 
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J*arrivai donc le premier. Je 
trouvai la Comteflfe de Dammar* 
ein , tombie fous /fon cheval ^ 
ctendue fans connoiflance , &: Ic 
vifegc tout couvert de fang. Ue* 
tat oü je la vis, Tardeur de la 
fecx>urir , m^emp^cherent de fuc^ 
<x)mher , &: me donnerent des 
forces pour foutenir ce malheur. 
Le Comte de Rieux m'aianc 
-Joint ^ m'aida d'abord ^ 1^ dega^ 
^erde deffous fbn cheval. Jclui 
•prcns les mains, je Fappelle, mais 
vainement. Elle ne me donne 
micun figne de vie. Le Vicotncc 
Atriva. Ma (cule douleur pou- 
vöit ^tre plus violentc que la 
lienn€. Enfin apres avoir doane 
<:}uelqu6s (ecour« aiTez inutiles^a 
la matfaeureufe Cotnteffe de 
«Dammartin '^ on la ramena a 
'Nantes. 

• Le yiconorte Volant Ic fhxi^ 
j^videnc^oü etoit fa nicoe , »cca^ 
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ble de douleur , fcntant bien 
<ju'clle fcroit trop violente pour . 
iui laiffer la libertc ni d'adou^ 
cir 5 ni d*arretcr le defefooir oü 
je tombergis , fi rinfottunce 
Xromtefie de Dammartin cef^ 
foit de vivre ; fentant auffi Ic 
befoin qu'il auroit luistneme 
\ie confolacion , dep^cha un 
Courier .vers mon pere , pour 
i'appeller au fecours de Tun Sc 
4c Tautre» Mon pere arriva. La 
4iligence extreme qu'il avoit fai- 
tc , & Tafflidion oü il ctoit , 
m*annoncerent la perte de la 
Comteffe de Dammartin j \c 
,connus dans ce moment qu^elte 
ctoit fans efperance, Ma dou- 
leur nctoniu point mon pere, 
& la fienue jnc Iui permit pas de 
la coadamner. 

La craincc mortelle ou j'etois 
-de pcrdrc la Comteffe de Damn 
martin , m'avoit d'abotd faif .e£^ 



i^ Anecdotes de LA Coun 

percr que fa grande jeuncfle lä 
fauveroit. Hclas i je m'abufois l 
l'arrcc de fa itiort avoit ete pro- 
noncc contre moi 5 mais Ton m6 
trompoit par Tordre mßme de 
cette tendre Amante , qui en cct- 
iant de vivre , craignoit plus 
pour mesjoursquepour Ics ücnk. 
San feul exemple fera la preuvc 
ctetnelle , que Tamou-r eft plus 
fort que la mort meme , puiiquc 
fon amour lui donnoit le coura- 
gc , au milieu meme des douleui;s 
les plus aigues , de triompher des 
horreurs aune mort inevitable 
^& prochaine. Quand eile vit 
mon pere, eile lui tendit la main, 
& en Tappellant fon pere , eile 
lui dit : « Quelle confolation 
»• pour moi de vous voir avanc 
t» de mourir i que votre prefeijtce 
w me rafsüre pour votre malj^u- 
• ••'reux Fils i Je meurs • mais <^U 
'» Ic douccurpour moi , en quit- 

tant 
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taut la vie , je meurs adorce de « 
Roger ! Helas , il eft plus a * 
plaindre que je ne le fuis ! m 
Tout le monde fondoit cnlar- 
mes. 3'etois a cotc de fon lit dans 
un etat digne de pitic ; j'avois 
prefque perdu Tufage de mes 
fens ; eile me regarda , & m*a- 
dreffant la parole , eile mc dit : 
•» eher Comtc , il faut nous fc- «p 
parer, : mais il vous refte une v 
preuve de tendre/Ie a me don- 1^ 
ner , & la feule qui puifle me « 
faire ceffer de vivre avec quel- w 
que tranquillite * Je vous de- « 
mande , au nom mcme de la •• 
paffion que j 'empörte au tom- « 
beau , & qui me fait feule re- ^ 
gretter la vie , de mettre des <« 
Bornes a votre douleur. Ne«* 
m'oubliez jamais : que mon m 
fouvenir vous foit toujours« 
pretieux. Mais , eher Comte , h 
confolez - vous de raa perte. ^ 
T^me IL B 
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» Rendez-vöus a ce qii'ufi tetidr* 
^ pere , que j^ai le plaifir d'appeK 
•► ler le rniefl dans ce itioment , 
9» exigera de votre amitie. Sä ten- 
w drefTe pout vonSy la votre poüt 
»> lui 5 adoucironc vottc douleur : 
»» il vient vöus tendre les bras SC 
-w effuiör vos larmes. Ah i eher 
M Comte ] par pitie pouf lui , Sc 
* par refped pour iries dernieres 
•» volonte^ , confervez-lui un fils 
»> uniqtie »>• Sa foiblefle , le troii- 
fcle affreux oü eile me vit , Tem- 
pccherent de continuer. Mon 
eher onclc , dit-elle au Vicomte , 
pfenez {bin de ce malheureux 
ami 5 par pitie pour Tuil & pout 
l'autre , cloighez-le de moi & ne 
Tabandonnez pas. Helas ! ajou- 
ta-t-elle tendrement , qu'il eft & 
plaindre J Ah i mon eher Raoul i 
Voila les dernieres paroles qufe 
j'ai entendu prononcer a la teli^ 
tire & mourante Comtefle. Jct 
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ne ffais ce quc je devin»^ jeper-^ 
dis connoiffance ; mais cn repre— 
nant mes efprits , je mc troiivai. 
chez le Comte de Rieux , fans 
f^avoir commcnt on m'y avoiD 
ou porte , ou cntraine* 

Ea achevaru: ces mots , la dou- 
leiir de Roger fe rcnouvella com-, 
me dans rinftanc meme que la^ 
ComtefTe de Dammartin lui> 
avoit parle pour la darnierc fois. 
Le Sire de Couci , le vo'iant dans 
cec etat , garda comme lui le (l-r 
lences mais un moment apres, 
afFedant un air tranquille quo 
fon cctur dementoit en fccxet , il 
lui dit d'un ton ferme : Vocre af. 
Ilidiön eft fi jufte , mon eher Ro^ 
ger , quc jufqu*ace jour ^ n'ai 
pü ni la condamner , ni la com^ 
battre. Eh i comment Tauroi^je 
condamnee ? J'ignorois les der* 
nieres paroles de la ComtelTe de 
DammartiQ : mais faiigez-vou$ 
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Iu*ellesiont ete un ordre abfoki 
c mettre des bornes a votre dou- 
leur i L'exces de votre defefpoir 
cft donc a fon egard ^ un crime 
qu'elle vous reproche , mcme du 
fotid du tombeau. Moderez - la 
donc cette douleur jufte cn foi , 
ciuoiqu'inutile ; mais il vous eft 
defendu de vous y abandonner ; 
c*eft ce que la memoire de lä 
Comtefle , & la forte paflion qu'- 
^llea euepour vous, exigent.Lui 
©beiflez-vous , mon eher Roger > 
ia fermetc qu*elle a montrce en 
quittant la vie, fe& volontez qui 
doivent vous etre cheres & ref^ 
pedables 5. tout doit vous faire 
rougir de votre foibleffe. Soiez. 
amant/o'iez touche,n'oubliez ja--, 
mais la ComteiTe deDanunartin; 
• mais foiez homme. Que dis-jc ? 
Aiez de Thumanitc JPouvez-vous 
n'etre pas fenfible a l'ctat oü le 
yorre rcduit Ic tendre Thibauk l 
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Voulez-voüs , en pleiirant tou- 
jours la perte quc vous venez de 
faire , avoir encore a pleuier la 
xnort d'un pere > Eh ! de quel pe- 
re encore y mon eher Roger ! 
D'un pere qui doanerok , dans 
^e moment , le refte dc.ks triftes 
jours , pour vous voir heureux l 
L'apprehenfion de le perdre nc 
pourra-t'eiie enfin adoucir Tex- 
ces de votre afflidion > Je ne 
crains plus que cemalheur, mon 
eher Raoul , repartit Roger. Hcr 
las 1 je mereprochea tous les int 
tans, deme pouvoir vaincreune 
-douleur qui nac rendra refponfa- 
ble des jours d'un pere , pour 
qui je donnerois les miens. Ma 
tendreffe pour lui , m'a cepen-^ 
danr feule arrache au defir de ne 
pas furvivre a la Comteffe de 
Dammartin.. Je me fouyiens de 
ce que me dir ce pere afflige ^ 
quand il Ae fut plus le makre d« 
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me cacher mon malheur. La per- 
te de la Comteffe de Dammar-^ 
tin, me dit-il, fera-t'elle fuivie de 
la mienne i Mon filSjtxic condatn- 
nez-vous a mourir ? La tendreffe 
dun pere,dont la vieilleffe eft 
fi traverfee par vos malheurs yfä 
fcnfibilit^ 5 Ion afflidion ne pour- 
ront-t*elles rien für vous ? Si elle^ 
n'y pouvoientrien,repiiquai-je, 
la morüme dclivreroit bientot de 
mon dcfeipoir : mais fi la mal- 
hcureure Comteffe de Dammar* 
tin m'etoit chere, vos jours &c 
Votre repos me fönt prctieux. Je 
vivrai ; mais, mon pere, lui dis- 
je en ^mbtaffant , laiffez «^ moi 
ma douleur pöur confolation. Je 
fe priai qu on me laiffat feul ; 
je craignois ces difcours g6ne- 
j-aux fi fatiguans pour ime per^- 
fonne veritablement touchee. Je 
ne pouvois ccouter que ceux de 

Mademtoifclle de Rochevillej fbu 
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af&idion adoucifToic la mienne«* 
Le Vicomte n'ofoit me voir j 
il craignoit que notre commune 
douleur ne s'dgrit encore Tune 
par Tautre, Enfin , mon eher 
Raoul , mon pere & lui m'ont 
arrache de Nantes , avec Made- 
nioifelle de Rocheville ^ qui ne 
m'a quittc qu'au momenc oü je 
fuis arrivc a Paris : eile en eft par- 
tie für le chatnp pour aller aChcl- 
les , finir fes jours avec fa fbeur. 
• II auroit etc difficile de n'ctre 
pas Cöuche de la trifte fituation 
du Comte de Rethel ; fon mal- 
heur excitoit la compaffion 5 ce- 
pendänt ni le fang, ni la plus 
tendrc amitie ne pouvoient met- 
tre Thibault & Racail a une plu4 
cruelle epreuve , que Tamour al- 
larme y mettoit le Comte dei 
Barres. Quelle nouvelle pour lui! 
La mort de la Comte/Te de Dam-*^ 
martin Igifle Roger le maitre de 



44 ANECDOtES DE LA CoVR. 

fbn fort. II peut , apres les prcr 
miers mouvemens d\me douleiir 
amere , s'attacher a un nouvel 
objet. Quel fera-t'il cet olijec? 
Le Grand Senechal tremble que 
la gloire de confoler infenfible- 
ment Roger ne foit refervee a 
Mademoifelle du Mez : Ccs foiip- 
Joris jaloux lui periiiadenc qii - 
.eile n'oubliera rien pour parve- 
jciir a remplacer la Comtefle de 
.Dammartin, L'aveuqull a fait 
a Roger de fa paffiori , la con- 
noiffance qu'il a de fori carade- 
je yeulent en vain le rafsürer ; 
il tremble que Roger ne puiffe fe 
defendre des charmes de Made- 
moifelle du Mez : fa gencrofitc 
cependant ne lui permet pas de 
faire un crime a Roger , de la ten- 
dreffe qu'il a infpiree a ceite ai- 
mable fille. II le voit tous lest 
jours 5 il cherche a adoucir fa pei- 
iie ^ en defirant pourtant que 

riea 
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jTien ne puHTe jamais Ic confo- 
ier. ^ 

La mort de la" Cotnteffe de 
Dahunartin caufoit plus d'im. 
genre dVffliftion au Grand Sc- 
iiechal : fi eile lui faiföit tout 
apprchender pour Tavenir, eile 
hii faifait fentir bien vivement 
la douleur du Vicomte de Me- 
lun. Leur amitie reciproque que 
le tems , &c la connoiffance de 
leur caraderc avoient cimentec , 
faifoit rcloge de Fun & de Tau- 
tre. Le Vicomte ighoroit lapat- 
fion du Grand Senechal : fa fur- 
prife fiit extreme., lorfqu'en plai- 
gnant Roger , & en defirant 
qü'un obfet digne de lui put le 
Gonfoler , il entendit le Comtc 
des Barres s ecrier : que je crains 
que le dioix de cetobjet nenpus 
rende ennemis ] Pourquoi la 
Comteffe de Dammartin a-t*el- 
le cefle de vivrc ? Pourquoi 
T(fme n. C 
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n'eft-eÜe pas iinle i 
Rethel ? Pourquoi : 
mort precipitee , f 
ger le plus maihe 
mes, m'öte le rs 
que mc donno' 
prochain ? Je 
veaux malheiir 
turne au doux 
d'^tre aime , 
cer. Helas ! 
facilite i M 
Taime ! Me 
en etre ccc 
la föeur dt 
Vicomte 
taincmci 
te de R 
trop , r 
cbalsc 
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n'eft-elle pas iinie au Comte de 
Rethel ? Pourquoi faut-il qu'une 
mort precipitce , en rendant Ro- 
ger le plus malheureux deshom* 
mes, m'öte le raion d'efpcrancc 
que mc donnoit fori bonheur 
prochain ? Je prevois de nou^^ 
veaux malheurs : Roger , accou« 
turne au doux ploifir d^aimer & 
d'etre aime , ne pourra y renon* 
cer, Heias } qd'il y trouvera de 
facilite 1 Mademoifelle du Mez 
raime ! Me yoila inftruit , fans 
en ecre ctonne , que vous aimex 
la fbeur du Marechal , luT dit le . 
Vicomte; mak Tccesr-vous cer» 
t^xiement qu'elle aime le Com- 
te de Rethel i Je ne le. fiiis que 
trop , rcpondit le Grand Scne-? 
chal 5 mon amour m'a donne une. 
Penetration qui me fait connoUyi^ 
tre Iqs plus feetets niouvemens;? 
du ciaur de Ma^emoifelle du 
Mez, Noa ; je ne puis douter de 



:'$*. 
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fa tendreffe pour le Comtede Rc- 
thel- Ah ! Vkomtc , aimez-moi 
affez pour prendrc interct a mon 
infortune. Aidez-moi atriom- 
pher de ma pa^n ^ oa plut6c de^ 
cous l€s obfcacbs qni s'oppofenc 
a des viies^ au{(|uelles je- ne pub^ 
renoncer« 

Le Grand Senechal mftruifit 
alors le Vicomte de tout ce qui 
le r^ardoic par rapport a Made« 
moifeUe du Mez; de rindiffe- 
rence de cettc charmante fille, 
^le ce qui avoit occaiionne fes- 
fbup^ons fiir Roger , & de ce qui 
les avoit förtifiez. De combien 
<fc difFcrens mouvemens n*ai - je 
pas ece agite y pourfuivit le Grand 
5cncchal^ depuis Tinftant quc 
mes foupjons jaloux fönt tom- 
bez (ur Tamant de Tinfortunee 
MademoifeUed^? Rofoii Ma paf- 
fion a toujours (üivi le fort de 
Celle de^ Roger. Quant il croioic 
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toucher au moment oü ramour 
alloit couro;inei: fa fl^name , je 
celTois de me jcroite malheureux. 
Ne plus le redouter , ctoit pour 
moi un bien fupr^me , & j'ofois 
concevoir quelque efppir : mais 
k deftin , ennemi de Tun & de 
Tautre, cn faifant epromrer ä Ror 
ger de nöuvcaux malheurs , me 
. jettok dans de nouvelles allar- 
mes, Quel coup terrible pour 
moi , quand Mademoifelle de 
Rofoi fut enlevee i Je le reflcntis 
aufli vivemejit que Roger ; je 
tremblai qu'il ne crouvät Mader 
moifelle.du Mez , digne de rcpa- 
rer /cette perte. Je lus , dans les 
yeux de Tinhiunaine , la fatisfa- 
öion fecrette que lui donnoic 
lefperance de cpnfoler Roger, 
&: lans doute cet cfpoir vient tfn- 
core de renaitre dan? foa cceur, 
Les inquictu.des , qui m'avoienc 
tpurmente depui$ Tinftant; de 
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i*eiilevement dt Madcmoifcllc 
tlö Rdfoi , aügmentercht Bieh 
ßncore , quand Roger fut forti d* 
lä Tour ^ Neiive : il me parut 
un cnnemi reddutablc. Avcc quel 
chagrin he le Vis-ije poirKt fe mon- 
trer ä la Cour ? II s'en (etoit ap- 
j^er^ü y fi Ic fieii lui eüt permis d6 
f emarquer quelque chöfe , & ne 
l'eüt pas determine au voiagö 
dltalie. * 

Je fus chirm^ de fön dcpart i 
mais je ii*en fus tzs plus heureux; 
Mademoifeiie du Mez jöignit ä 
fon air froid & iitdifFetent , uncf 
trifteffe, dont la caufeetöicbien' 
accablanre pour moi. Elle vivoit 
plusretiree qu'i fon ordinairei^^ 
diflraice dans les plaifits de la 
Cour y oü fon rang &: les bien- 
föanccs robligoienc de paroltre , 
tout fcmbloit rimpörtunei:. Je 
voulus parier , je voulus en trem-^ 
blanc me plaindre ,. eile ni'impo-f 

C üi ^ 
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A filenceaTgc ua aix deiututeur 
ßc de4uxebc , «qui me la fit prei^ 
jguejBecaanokre* 

Je paffe , jnon eher V icomte ^ 
für bien des circonffiances imiti^ 
lesdaw cemomeOT» Le Comt^ 
de Daxnmartin mpuriK. Vavh 
que vou^ donnaces de fa roprt a 
Koger y, le fit reveair a la Cour 
|)our voler en Bretagnj^ > oü il 
etoit bien afsure de ppcter la 
Cojpiblation« Je me g^rdob bien 
d'entreteijir Mademoiftlle du 
Mez du prochain bonheur de 

FvCgcr , j'eloigfldis äu Cöntraire , 

dans toutes les cx)nveriations ou 
gcoerales ou particulicrcs , toutr 
cequi pouvoit reveiUer des idces^ 
que la raifon de Mademoifellc 
du Mez deyoit rcjctter : cepen- 
dant , eile tomba dans une lan- 
gueur, qui flu fuivie d*une mala- 
die dangercufe. Lc pcril extreme 
oü je la vis ^ rac fit oublier qu -^ 
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die etoit ingrate ^ mon cgard , 
^ fenfible pour un autre. Elle eft 
ingrate , tiifois-je dans Texccs de 
Ina douleur y mais eile n'eft point 
perfide : je tfai dans mön infoiv 
tunc, de reproche ä faire qu'au 
deftin ennemi de mon bomieur. 
Helas ! ni mcs fouhaits les plus 
ardensj ni les attentions d'une 
famille allarmee ne la rame- 
noient point k la vie* La mort de 
la ComtefTe de Dammartin ral- 
luma un flambeau prct a s'ctcin- 
dre , & fit renakre dans fon cceur 
une efperance qui me rend plus 
infortune quc je ne Tai jamais 
etc. Je me rais de violens efForts 
pour cacher a Roger mes inquie- 
tudes.Quel feroit mon defefpoir, 
fi j*avois a me reprocher de lui 
ävoir fair appercevoit qite Ma- 
demoifelle du Mcz eft prcvenuS 
en ia faveur t L'ingrate,qui voit 
avec peine ma pafuon , s'applau- 

C inj 
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diroit de me Tavoir infpirec , £ 
cllc pouvoit lui fervir a inftrui- 
rc Roger de la flenne. Roger ce- 
pendant doit fe dcfendre du pou^ 
voir de fes charmes : il connoit, 
ma tendreiTe ;. mais. ü Tamour , 
qui n'ccoute rien , lui faifbit par 
malheur oublier ce qull doit a 
ramitic , malgrc Tavantage qu'il 
lui donne für moi , je ferois a 
fon bonheur une obftacle difiici- 
le a vaincre.. Je Tavoüe , dit le 
Vicomte , je ne puis revenir de 
retonnement que me caufe vo- 
tre foibleffe i je vous croiois Ta« 
me plus fiere & plus courageufe* 
Vous ne me paroifTez pas dans 
ce moment mcriter toute Teftime 
que j'aj pour vous. Quelle honr- 
te de ne pas vous af&anchir d'un 
efclavage duquel vous feriezde- 
|a forti y ü vous Taviez bien vou-^ 
lu J £h j peut-on ne pas le vou- 
loir y quand Tamour aedaigne de 
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nous adoucir (es peines ? Qiioi t 
ne ffauriez-vous triompher quc 
les armes a lamam > Votre bras 
cft-il plus fort quc votre raifbn > 
EjGTaiez^ de coinbattre : cjuc les 
Premiers aflauts que vous vöu$ 
donnerez a vous - mcme , peut- 
ctre fans fucces , ne vous rebut- 
tent pas^ Perfevcrez dans vos at- 
taques , & vous triompherex. La 
viftoire eft toujours a nous , 
quand nous le voulons r^ &c la 
plus digne eft celle que nous 
remportons für nous - memesr 
l^ademoifelle du Mez merke 
d'ctrc aimee : votre choix fe- 
roit digne de vous , fi eile vous 
rendoit juftice i^mais^ fon indif— 
jference eft trep kumUiante , pout 
ne pas rcveillelr votre amour pro- 
pre : ce n'eft pas dans de pareille» 
occafions qu il eft dangereux de 
l'ecouter. Ah l Vicomte » eft-CQ 
la le iecours & la. confolatioo; 
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que |e devois attendrc de votre 
amicic y s^ecria le Grand Sene- 
chal i Le plus utile de tous les^ 
fecours , rcpliqua le Vicomte ,» 
cft celiii de vous montrer Totre 
foibleffe j eile ne peut jamais <ju€ 
vous rendre malheureux ^ peut-» 
etre mone injufte. Que vous Im- 
porte que Mademoifelle du Mez 
loitprevenue en faveur deRo^ 
ger ou de tout autre > II vous fu^ 
fit 5 pour valncre votre foibleffe^ 
d'etre convaincu qu'elle ne vous^ 
aime pas* Vous vencz de me le 
prouver par des faits inconteffia-r 
bles 5 & moi je vais vous prouver 
qu'clle ne confentira Jamals ä: 
raire votre bonhair, Arrctez ^ 
mon eher Vicomte , s*ecria le 
Grand Senechal , cpargnez -moi 
cette cruelle preuve. Je ne vous 
ai pas ouvert mon coeur pour que 
vous me rendiez encore plus mi- 
ierable. Au nonxde nocreamkie^ 



Äiez plus d'indulgence pour moiy 
pour ma foifoiefl'e fi vouslevou- 
kz. Non r jene puis la vaincrc^ 
Dans le momcnt quele Vicomtc 
alloic xüpondre au Grand Sene- 
chal , Ic.SiredeCoiici entra avec 
k Comte de Reriiel. Uabbatc^ 
ment & la trifteflc de ce derniery 
faifoient aflez connokre la vive 
döuleur qu'il portoit au fand de 
fame^ 

L'extreme afflidtion de Roger 
de Rethel paroiffoit cependanc 
fc moderer t il ecoutok TTiibault^ 
Ic Vicomte de Mekui , le Grand 
Sencchalj, Ei^iierrand , &:*^fon 
eher RaouL II cotnmen^oit a re- 
paroitre a la Cour , lorfqu'un 
matin Thibault re^ut par un de 
fes Gentilhommes une Lettre de 
fon fils,. A fa ledurc il fut frap- 
pe commc d*un coup de fbudre, 
Cette Lettre lui apprenoit que 
Roger ^ fon fils , vcnoit de lui 
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^chapper. Les excufcs qu il lui 
donnoit de fafuice, Ic ferment 
qu'il lui faifoit d'obtenir du 
cems & de fa raifon, la trän* 
quilitc qull alloit chcrcherrle 
pärdon qu'il lui demandolt de 
lux cäufer cant de chagrln, & de 
fe foüffraire , par cette abfence , 
a ce qull auroit peut-etre youlu 
cxigcr de lui ^ la parole qji'il lui 
dbnnöit de refpeder fesT jours , 8£r 
de revenir lorfqu'il pourroit fe 
Äatter d*avoir perdu le fouvenic 
de ^t% malheurs: Enfin la tendref- 
fe filiale dont la Lettre du Com-^ 
te de Rethel etoit pleine , ne put 
rnodcrer Tafflidion de Thibault :; 
il fentit eependant quelque con-. 
folation de Tjavoir Clouville ^ 
avec fon fils. Thibault honoroit 
ce Gentilhomme ,: de fa confian-* 
ce : il fe flattoit d etre inftruit 
t)ar luidece qui pourroit arrivcß 
a Roger«. 
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On fit , par ordre du Roi , des 
perquifitiöns pour dccoiivrir ou 
etoit Rc^er ; mais ce fiit vaincr 
menc. On sJ^arrcta a croire quc , 
ppur fe diftraire de fa douleur , 
& qu'avide de gloirc , il s'ctoit 
croife fecretement. Qu fiit perr 
(bade qu'il icoit pafie dans une 
Cour ecrangerea oefTein de s'em- 
barquer pour la Tcrre » Sainte , 
fans etre connu. Thibaulc , acca-r 
ble de triflefTe , fe retira a Re- 
thel , apres avoir re^ü du Roi des 
preuves certaincs de Ca honte , & 
de llnteret iju'il prenoit a Ro- 
ger. 

Le Sirc de Coiui n'ctoit pas 
le plus touche de la fuite du 
Comte de Rethel s Mademoifel* 
le du Mez reffentoit plus vive- 
ment que kii ce coup imprcvu, 
Le Comte des Barres ne ^'etoic 
pas trompe. Depuisplus dedeu^ 
^s 9 eile etQit la victime d'uQf 
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tendrefle que ia raifbn n'avoic 
pü doiM)ter. Irritfe d'un filcncc 
<}ue {a.douletir ne lui permettoic 
plus de garder, fa digneSt fidcl- 
le Gouvernante dut a fon dcfet* 
poir ce que fon amitie cxtgcoit 
en vainaepuislong4:ems.Tuin'aS' 
reprodie tant de fois , lui die 
Madenioifellc du Mcz , de te ca- 
cher la cauie de la criftefTe oix 
je fiiis plongce ^ & tu as la 
iCruäute dians le moMcnt , oü tu 
ine vois agitee- du plus affreux 
d^fefpoit , de he pas me deman- 
der , fi ce n'eft point lafuite du 
Comte de Rethel qui me reduit 
dans cet etat ? Oüi , ma euere 
Salmenii oüi i c'eft le depart de 
Roger ! Oüi i ce fonc ics mal- 
h^rs. &: les miens qui me fönt 
cprpüyer des maux ^ inconnus a 
toute autre qu a moi. Appreni 
donc ,. puifqüe tu n'ai pu le de^ 
¥ioer, que jeTaime^ce malheu»^ 



j>E Philjwe- Auguste. 3«? 

reux Roger, ce Roger dont ledi^ 
idfpoir vient de Tarrachcr des 
bras d'un pere fi afflige , &: le fera 
peut^tre errer daas Ic monde, 
pour y a£Frot)Lter les perils , 8c y 
chercher la mort qu*il trouvera 
eniin ? Ce Roger , qui fans le 
vouloir & fans y penfer , m'a 
xendii fenfible^ S^ait-il, Made-- 
moifelle ,que yous Taimez , lüi 
demanda Salmeni > Eh j com- 
menc le f^auroit-il i Je n'en fuis 
pas aimee j repartit vivement 
Mademoifeile au Mez. Quanct 
j'aurois eu la foibleffc de lui laif- 
fer voir ma paffion , fon amour 
pour la ComteiTe de Dammartin 
lui auroit4l permis de s'apperce-^ 
voir qu'il etoit aime d*une autre 
que d'elle 1 Alix i Quels regrets 
a'avezr-vous pas du avoir cn quic- 
tantla vie? Quelle perte J Vous 
jou'ifliez du bonheur fiiprcme d*e-' 
tre adorce de Roger. Un GlencQ 
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morrie fuccedaa cc difcours. Ma- 
demoifelle du Mez , accablce 
fous le ipoids de (es reflexions , 
$'abandonna a elle-raetne. Sal- 
mcni la vo'iant dans cet ctat^ liii 
dit ; Je rougis pour vous , Made- 
irioifelle , de vous voir capable 
d'une foiblejÖTe qui ri*a point 
d'excufe^ Quoi i fans que le Corti- 
ce de Rethel aic jamais fonge a 
vous plairc , fans qu'il ait eher- 
ch^^ fe rcndre maitre de votre 
cocur , vous avez pü le laiffer für- 
prendre i Eh i Quoi i ^ademoi- 
feile 5 votre raifon n'auroit-elle 
pas du vous faire revenir d'un e- 
garemcnt fi honteux ? Ah » ma 
chere Salmeni , s'ccria Mademoi-^ 
feile du Mez , cpargne-moi la 
honte que tes juftes reproches me 
caüferoient- Hclas i a quoi fer- 
virqient-ils i Depiüs deiix ans , 
tous ceüx que je me fais a moi- 
mime 5 m ont faxt rougir inutile- 

mentg 
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flient. Plains moi plütot , & laiC 
fc-moi te contcr cx>mment Ta- 
mour s'eft infenfä>lemenc empa* 
rc de mon coeur. 

Des mon enfance elev^e a la 
Cour , mes yeux s'ecoient accoft«> 
tumez y ians que mon corar en 
re^üc ta moindre impreffioh, \ 
voir ce qui etoit de plus aimablc. 
Tu {^ais que i'actendois fans in- 
quietude & fans tmpacience,que 
le choix de mon pere üx^ man 
fort. La fantc languiffante de 
mamere nous retint deux ans au 
Mez : tu peux te fouvenir que y^y 
reftai fans regretter la Cour.^ La 
maladie qui a termine les jours 
de mon pere, nous y rappella. 
3'y revins dans une connance 
fondee für le paffe , que rien ne 
pourroit furprendre mon coeufr 
Le Comte de Rethel etoit alors 
a Paris : 11 me parut tout difFe- 
rcnt de ce que je l'avois vü avant 
Tarne U. D 



'l^ 
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draller au Mcz. Sa taUle avoir 
pris de nouvdles graces , je cms 
qu'auam homme n'etok & par- 
iait : cependanr \e ne portal 
für lui q^e cc d^r^ d'atten-- 
tion qu'attirc unc belle phi- 
fionomie , {bucenue de cet air de 
grandeur a qui on nc peia refii- 
ler fon fiiffirage. II partit pour 
obeir a fon pere qui le rappeiloir 
aupres de lui. Funcftc voiage » II 
revint apres Gx mois d'abfence ^ 
mais il revint avec cette paflion 
violente pour Mademoiielle de 
Rofoi y qui a caufe tant de mal- 
heurs ^ {ans ceux qu'elle caufera 
peut-etre cncore. Je Tignorois 
cetce paffion , ainfi que coute la 
Cour , & f etois etonnee de Tin- 
difFercnce du Comte de RetheL 
A rctonncment fucceda bient&t 
un leger mouvement de depit i. 
ace mouvemenc en fucceda un 
aucre* Je dkßxu que fon cceur &r 



Acdztit en ma faveur y & qiie le 
choix de ma mere t(»nb4c für lui. 
Ce defir qui ne me tourmentoit 
pas eircore , fe developpa Sc fe fit 
fentir Jt moi avec un empire ti- 
ranniqiie,Voici,machere Salme-* 
ni y rinftanc qui a dccid^ de mon 
malheur» Le Comte de Rethet 
parut me diftiftgiier de touces lei 
aucres femmes« Je m^'iitiaginai 
lire dans fcs yeiix un plaifir egal 
k celui que je refTentois quand if 
m'entretenoitr Je prenois fes at- 
tencions , qtii n'etoient que d6 
iimples polkeiles dües a mon (exe 
& a mon rang , pour des preuves 
d\mc paflion naiffance j mais c'e* 
toit la mienne qui etoit le prin* 
cipe de ma fatale credulitc : je 
fiis bient6t dhfshixCet* Le filence 
trop (butenu du Comte de Re* 
thel 5 celui qu'il gatdoic avec 
monfrere^ le peu de (bin qu'il 
lexideit a nuk mere $ un difcourk 

Dil 
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que Madame de Rofoi lui tint 
en ma prcfence , dans lequel je 
crus comprendre qu*il aimoit &c 
qu'iletoit malheureux 5 Ton de- 
partenfin pour le Gamp de Bour- 

^ gogne fans avoir pris eonge de 
moi ;.tout celaiie mlnftnüfic que 
trop',que le Comte de Rcthel ne 
m'aimoit point > & la douleur 
que j'en reffentis m'apprit com- 
bieri il m'etoit eher • Son abfence, 
le depic , les reproches qiie je me 
faifois y ma tendrieffe dont- mar 
vanite vouloit en vain triom- 
pher ,, tout fervoit a me tourmen- 
ter ; tout enfin ajoutoit a la hon- 
te que j'avois ,.d'aimer fans ctre 

< aimee. Le Comte des Bartes , ^ 
qui jfavois infpirc une paflion 
teile que j'aurois voulu que Je 
Comte de Rethel Teüt reffenti^ , 
me porta un coup fenfible. Tou-» 
che de mon indi£[erence,& eclai- 

« jc par la jalou^e^^ 4es Baues ibup^ 
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gonna unc vcritc que j'aurois- 
voulu me cacher a moi-mcme.. 
Inquiet , voulant (ans doute (c 
confirmer dans fes fbup^onSj.oa 
s'en gvierir , il jetta adroitetnenc 
dans mon coeur Ic meine venia 
de jaloufie, dont le fien ctoit em- 
poifonnc. Le cruel m'apprit qiie 
je fubiflbis Ic mcme fort que lui,, 
en mlnftruifant que le Comte de- 
Rethel aimoic un objet char- 
mant ;mais. il ne vouluc jamais> 
me le nommer. Cette difcrction. 
me fit-dbuter de la verite du dif- 
cours du Comte : fa paffion pour 
moime le rendit fufpeft : cepcn- 
dant rincertitucfe ou me jettoit 
ou la yeritc ,.ou la feinte , devint 
pou#moi un tourment qui. me* 
rendoit encore plus ä plaindre^ 
Que devins-je^-quand Tenleve- 
mcnt de Mademoüelle de Rofoi. 
jiiftifiale Comte des Barresi il ne 
me fut plus permis ni de douter^ 



3 
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ni de me flatofc Je fjavois qu* 
je n ctois point aimce ^ j'en etois^ 
confufc : mais jepenfois du moins 
que le Cpmte de Rethel n'ai- 
moit rien. Helas i en perdant 
cette erreur , je perdis tout ce 
iie j'avois de eher i car il ctoir 
es inftans ou j'orois concevöir 
quelque efperance. La pafGon du 
Comtc de Rethel pour Made-- 
moifelle de Rofoi , leurs mal- 
iieurs , l:e defefpoir de cet amant 
me caufcreixt un genre d'affiic- 
tion qui m'ctonna mioi - meme^ 
Je fus fenfiblement touchee j je 
plaignis Roger. La döuleur oü 
j'appris qu'il ctoit plongc^e pe- 
nctra & me fit prelc][ue regr^ter 
la perte qii'il raifoit : enfiir ma; 
cruelle fkuation me fit compren- 
dre toute Tborreur de la fiemie , 
& me la &c partager. Oüi ! ma, 
chere Salmeni , je crois que j'au- 
f ois moins fouffert de voir Ra- 
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ger Uni avec Mademoifelle de 
Rofoi , que de le fjavoir encore 
plus ä plaindre que moi : car je 
n'ai jamais connu le plaifir d'e- 
tre aimee de ce qu'on aime. Ja- 
mals je n'ai püme livrer a la dou- 
ce ivrcflc de penfer que l'allois^ 
ctK heureufe/J'ignorele charmc 
que porte dans le coeur , un re- 
gard > unmot , un foupir de Pöb- 
let aime ^ & le tendre Roger ea 
xonnok , pour foh malhcur ^tout 
le prix. L'exces defa mifere mc- 
for9oit a le plaindre malgrc moi^ 
Tu fgais que poufle par fon dc- 
fefpoir , il irompit tous les obfta- 
des y Sc courut en Bretagne pour 
fe venger für leComte oe Dam- 
martin ^ auteur de cous fes maux^* 
Quelles furent mes allarmes r 
Helasi je tremblai pour (es fours^ 
autant que s'il eut da dcfbrmais: 
ne vivre que pour moi. II revint. 
Jefentis aiifli vivement que lui ,. 



^ I 
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le furcroit de chagrin oü fa prifoiji' 
le plongeä : il fortit die la T our-^ 
Neuye > je le vis : raecablement 
cü il ctoit m'infpira une pitie 
qui m'arraclia des pleurs. 

Aux vives mquictudcs que 
jtn'avöieilt caufe les malheurs de 
Roger , fiiececk im raion d'efpe-r 
rance. Je me flattäi que reduit a. 
chercher un objet capable de le 
confof er y. il pourröit m'en trou- 




bleffe a mön frere ^ mais tandis^ 
que je combattois pour obtenir de 
moi un aveu qui me coutoit, Ro- 
ger partit pour Tltalie, Ce depart 
imprcvu rae jetta dans un etat 
plus deplorable que tout ce qui 
avoit precede. 

Ni Tabfence de Roger ,, ni le 
tems y ni ma raifbn n'avoient 
rien gagne für moi , lorfque la 
HQuvelle die la mort du Gomte 

de 
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de Dammartin parca a mon coeur 
un coup bien fenfible. Je me 
fuis trop reprochc les mouve- 
mens qui m*agiterent alors , 8c 
je fjus trop bien en triomphcr , 
pour feindre de les avoüer. J*en- 
vifageai avec horrcur , le bien 
dont alloit joüir Rogen La 
Comteffe de Dammartin mc 
parut une rivale odieufe , pour 
qui je conjus une haine mortel- 
le j le fbuvenir de tout ce que 
Roger avoit foufFert, i'idee de 
ce qu'il foufFriroit encore fi Dam- 
martin vivoit j enfinles fenti- 
mens geixereux qui m'avoienc 
fait entrer dans fcs peines , tout 
ceda a mes jaloux tranfports. Je 
ne pus penfer fans un defefpoir 
violent , que j'allois ctre feulc 
a plaindre : j'aurois voulu du 
moins , que tout eüt manquc a 
Roger comme a moi , le reftc 
de fa vie. Je nc tardai pas a rou* 
T(fme II. E 
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gir de tous ces mouvemens ; je 
les regardai comme des monA 
tres 5 qui s'clevoient contre moi , 
moins poiir dechirer mon coeur , 
que pour y efFaccr les facrez ca- 
xaÄeres de cette vertu pure, 
qu'un pere & une mere egale*» 
ment refpedables , y avoient gra-^ 
vez ; enfin j'eus la confolation de 
me retrouver digne de Tun & de 
rautre* 

Roger arriva , la fatisfadion 
que repandoit flir (bn vifage, 
ridee de fon bonheur prochain , 
me rendoit fa prefence aufliin-^ 
iiipportable qu'elle devoit m'ctre 
chere. Son depart pour la Bre-^ 
tagne , oü TAmour lui-meme 
fembloit le conduire pour cou- 
ronner fa conftance , fut pour 
moi un coup fi fenfible , que j'y« 
fiiccombai j mais TAmour Ic 
joüoit encore , fans s'intereffer 
pour moi« Ua funefte accideno 
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vint lui arracher Alix , prcfquo 
d'entre les bras. Elle mourut« 
Helas 1 tandis qu a Nantes Roger 
faifoit craindre par fon dcfeC- 
poir , que la mqrt de ia Com- 
teffe de Dammarcin ne fut fui- 
vie de Ia fiennc , je t'ai fait 
trembler pour mes maUieureux 
jours. Ni ma raifbn ni ma jeu«- 
nefle, ne m'ctoient d'aucunfc- 
cours, La nouvcUe que ma rl* 
vale n etoic plus , ranima mon 
efperance fi (buvent trompce; 
& cette foible lueur eut la For- 
ce de me ramener des portes du 
trcpas. 

3'etois a peine faors de danger; 
quand j'appris &: le retour du 
Comte de Rethel , & le dcfefpoir 
oü il s'abandonnoit , &c les appre- 
henfions ou Ton etoit pour fa vie. 
Figure-toi , fi tu le peux , tout 
ce que je foufFris -, je ne puis tc 
rexprimcr* Mon frere alloit fou- 
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vent chez lui : Jamals il n'en rc- 
venoit fans me portcr le poi- 
gnard dans le fein , par les dc- 
tails qu*il me faifoit de Tctat de 
Roger. Apres im mois , fa dou- 
leur parut fe moderer i on Ic 
crut plus tranquille , il vint a 
la Cour. J'ctois encorc bicn foi- 
ble ; mais je trouvai des Forces 
pour me rendre oü je pouvois le 
voir. Je le vis l qu'il me fit de 
pitie ! je lui parlai , je le plai- 
gnis 5 il me repondit eil homme 
touche de la plus fenfible afflic« 
tion. Sa douleur m'attendric ^ 
un tel point , que j*eus peine a 
lui cacher le trouble oü j*ctois. 
Pendant le peu de tems qu'ü 
eft venu affez regulierement a la 
Cour , j'ai crü remarquer qu'il 
trouvoit quelque coniolation a 
m'entretenir. Mon efperance fc 
ranima ; mais hclas i eile ne bril-* 
la a mes yeux , que pour s'pvä-* 
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noüir , en me laiflant en pro'ie 

a de nouveaux tourmcns. Roger 

vient de difparoitre , ma chere 

Salmeni » il vient de s'cchapper ! 

Le Comce de Rethel s'arrache de 

la Cour y Mademoirelle , lui die 

ia fidelle Gouvernante , pour per- 

dre deviie des objets, capables 

de lui rappeller de trop tendres 

Ibuvenirs ; c'eft pour les efFacer^ 

c'eft enfin pour retrouver fbn re* 

pos qu'il s eloigne , il nc veut 

plus nourrir une paflion qui le 

^end malheureux ,&: que ?arai- 

ibn lui montre a prefent comme 

une foiblejGTe. II vous donne un 

cxemple , c'eft a vous a le fui- 

vre : tirez de fon abfence les 

memes avantages qu il en tirera: 

triomphez de votre tendreffe i 

oüi ! Mademoifelle , il faut en 

triompher : vous le devez pour 

votre repos , &: pour votre gloi- 

re i 6c quand vous le vouorez y 

£ U} 



54 AkECDOTES de LA COVK 

vous obtiendrez de vous ce 
triomphe* L'obtenir , reprit Ma- 
Jemoifelle du Mez i Non , Sal- 
mcni , je le voudrois en vain • 
Crois-tu que je ne me foispas 
mille fpis reprochc ma foibleue ? 
T'imagines-tu que jem'approu- 
vc ? Me ferois-tu le tort de pen- 
fer que je n'ai pais voulu la vain* 
Cre ? Oüi i Mademoifelle , lui 
rcpondit Salmeni : oüi i je pen- 
fe que vous la nourriffez avec 
une complaifance indigne de 
vous. Que vous ctes cruelle a 
vous-mcme , & injufte a i'egard 
du Grand Sencchal i il vous ado* 
fe, rien ne lui manque pour 
plaire, tont parle en fa faveur, 
naifTance , dignitc , figure , et- 
prit , caradere , valeur 5 & vous 
n'ecoutez qu'un amour qul de- 
vient le Tiran de vötre raifon ! 
Je Tavoucrai , Tcftime que je ne 
j>uis refufer au Grand Sencchal , 
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ireparrit Mademoifelle du Mez , 
m'a fouvcnt forcce a le plaindrc ; 
}e voudrois pouvoir raire fon 
bonheur. Vous le feriez , & Ic 
votre fi vous le vouliez , Ma- 
demoifelle / lui die , Salmeni. 
L^abfence du Comte de Rcthel , 
indifFerent poiir vous , &t les 
fbins empreflez du Grand Scne- 
chal 5 auroient un fucces heu- 
reux , fi vous daigniez ecouter 
votre raifbn. Que je lui veux 
de mal a cette raifon , s'ecria 
Mademoifelle du Mez i eile ne 
fert qu'a me tourmtenter : Non , 
Salmeni , n'efperc rien d'elle. 
Je vous eftime trop , Mademoi- 
felle , pour n*en pas tout cfpe- 
f er , repliqua Salmeni ; mais en 
attendant qu'elle triomphe , quc 
le Grand Scnechal eft malheu- 
reux i Je fuis trop miferable, 
repartit Mademoifelle du Mez , 
pour ne pas fentir combien il 

E iu| 
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eft a plalndre. Notre fort eft pa- 
rcil ; il eprouve les memes maux 
que j'enaurc. Que dis-je i Non 3^ 
ion fort eft moins afFreux que le 
mien. L'incertitude lui refte en- 
core , il peut dans quelques inC- 
tans , douter de ma tendreffe« 
Ah ! Salmeni • comptes-tu pour 
rien la confolation de m'avoir 
inftruite de la fienne ? de m'en 
cntretcnir , de penfer que je 
ffais fa paflion , 6c que peut- 
ecre je le plains i tandls que 
moi , trifte vidirae de mon de- 
voir, & d'un malheureux pen* 
chant , je ne f^aurois ni douter 
de mon malheur , ni m'en piain- 
dre a celui qui le caufe. Je ne 
puis mcme me flater , que Ro- 
ger ait Jamals fenti , en ma fa* 
veur , un fimple mouvement de 
pitic. Hclas i il ignore & igno* 
rera toujours que je Taime. Sana 
douce ! il rignorera teujours^^ 
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piüfque jatnais il ne daignera 
s'inftruiredemonfecretj 

L'agitation de Mademoifelle 
du Mez , fe lifoit für fon vifa- 
ge : eile avok Tair trouble , eile 
repandoir des larmes , lorfque le 
Grand Senechal entra* II n'ofa , 
par refped , parokre s'apperce- 
voir du defordre oü eile ctoit , 
mais il en devina la cau(e» La 
triftefle , le filence & Tair em* 
barrafle de Fun & de Tautre, 
les trahijGToienc egalement ; ils 
voioient tous les deux a regret , 
qu'ils devinoient ce qui fe paf- 
ioit dans leurs cceurs. Ce qui ar- 
rivoit dans ce moment , arrivoit 
fouvent , & mettoit le Grand 
Senechal a de cruelles cprcaves : 
il ne vdioit Mademoifelle du 
Mez , que poür ctre le temoin 
d'une m^lancolie , qui Tailuroii: 
de ce dont il auroit voulu dbu-- 
Cer. Ses foins ainfi que fa pa& 
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fion,etoient toujours les memcs : 
ceperidant il entrctenoit rare- 
ment Mademoifellc dii Mez 
de la trifte fituation de fon ame : 
mais quand un momerit favora- 
ble liii fourniffoit une occafion 
de parier , & de fe plaindre reC- 
peftueufement , Mademoifelle 
du Mez 5 malgre fon air d'in- 
difFerence , lui raifoit fentir, fans 
le prononcer , qu'elle etoit fä- 
chce de ne pouvoir payer des 
fentimens , dont ell^connoifToit 
le prix, 

Foible confolation , qui pour- 
tant entretenoit la paflion du 
Grand Sencchal i Le Vicomte de 
Melun en vo'ioit la duree &: 
Texces , avec peine : il plaignoic 
fon ami ; mais fon amitie pour 
lui , le rendoit un Cenfeur fe- 
vere. II lui reprochoit tous les 
jours fa foibleffe 5 il le follicitoit 
fftns cefFe de s'cloigner de la 
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Cour , jufqu'^ ce que le tems & 
rabfence aiflent fait , ce qae fa 
raifon n'avoit pas encore eu la 
Force de commencer. Le Grand 
Senechal le vouloit quelquefois : 
il promettoit au Vicomte , de 
s*eloigner , & il differoit tou- 
jours : cependant il voioit ra* 
rement Mademoifelle du Mez : 
eile n'alloit prefque point a la 
Cour , & il n'avoit plus la mc* 
me liberte de la vifiter eher 
eile , ^e Marechal fon Frere , 
ecant depuis quelque tems en 
Angleterre. Le Roi Tavoit en- 
vo'ie pres de Henri , pour y 
tnenager les intercts du Duc de 
Bretagne , qui honore de Tami- 
tie de Philippe-Augufte , etoic 
venu avec Conftance fa femme , 
iui demander fa prote£bion. {a) 

( a ) Geoffroi , Duc de Bretagne ^toit le 
troifi^me fils de Henri , Roi d' Angleterre : 
il pofTedoit U Bretagne^ par CoxxfuAce fa 
Femme. 
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LeVicomte commcnjoit a de - 
fefperer que le Grand Scncchal 
put prendre le fage parti de 
s'cloigner de MademoifcUe du 
Mez , il s'epargnoit meme la 
peine de lui en faire voir la ne- 
ceflite , lorfque Philippe- Augufte 
nomma le Vicomte , Ambafla^ 
deur auprcs de TEmpereur Fre- 
deric, {a). 

Le Vicomte penfa d'abord a 
faifir cette occauon , pour arra- 
chcr le Grand Scncchal de la 
Cour : il lui parla avec la Force 
que donne la plus tendre ami- 
tie. Enfin apres une longue rc- 
fiftance , preffe par les raifbnj 
& les reproches ae fon ami , le 
Grand Scncchal promit de partir 
avec lui. Le Vicomte fe defiaiit 
de cette parole , Tengagca dir 
le champ y a demander au Roi , 
la permiffion de faire le voiagc 

(]« ) Suxnomme le Grand ou BarberoulTc. 
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d' AUemagne, Lc Comte des Bar- 
tes eut a peine obtenu de Phi« 
lippe , ce qu'il liii avoit deman- 
dc , qu*il eut ün extreme re- 
grec d'avoir cede aux rai(bns du 
Vicomte. Sa paflion fe fit fentir 
dans ce motnent avec plus de 
violence que jamais. II auroic 
voulu trouver un prctextc pour 
ne point partir ; mais reJtime 
qu'il avoit pour le Vicomte , & 
ia crainte de lui parokre indi- 
gne de la fienne , triompherent 
de (es irrefolutions, 

La fituacion de Mademoifelld 
du Mez , ne vai^eoit que trop 
bien le Grand S^nechal ; leur 
tendrefTe , egalement malheu« 
ireufe , dechiroit egalement leufs 
Coeurs. Depuis prcs de vingt mois 
que le Comte de Rethel ctoit ab- 
fent 5 on n'avoit point eu de fe$ 
nouvelles. Cette tendre fiUe, 
toujours occupec de fa pa&oa , 
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ctoit fans cefle tourmentee de la 
crainte mortelle , qiie Roger ne 
Vit plus lejoun La rcfolution du 
Comte des Barr es , lui reprocha 
la complaifance avec laquellc 
eile nöurriffoit fa foibleffe : eile 
fiit cependant touchee , en ap- 
prenant qu il alloit en AUema- 
gne, avec le Vicomte de Me- 
Tun : Elle penfa , qu'aiiffi a plain- 
dre quelle, mais plus capablc 
de fe vaincre ,11 prenoit enfin 
le fage parti de la fuir , pour 
parvenir a Toublier : s'il eut la^ 
torce de tenir fa parole au Vi- 
comte, il n'eut pas celledepar- 
tir fans donner a Mademoifclle 
du Mez de nouvelles marques 
de fa paffion , de fa foibleffe & 
de {es foup^ohs : il chercha le 
moment de prendre conge d'eU 
le, fans tcihoin 5 il le trpuvat 
Son difcours eut peu d'ordre; 
fon amour &; fa douleur furenc 
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exprimez jufqu'aux larmes. Ma- 
demoifelle du Mez , attendriQ 
de la triile fituacion du Sene- 
chal , par la iienne meme y lui 
temoigna combien eile defiroic 
qu'il retrouvat {on repos, Ce 
genre de pitie , qui n'avoit rien 
de tendre, irrita la douleur du 
Comte des Barres : il fe plau 
gnit , il murmura de la rigueur 
de fon fort , il reprocha a Ma- 
demoifelle du Mez fbn injuftice. 
Enfin , le refped qu'elie lui avoit 
toujours iraprime , ne put dans 
ce monient moderer fon dcfef- 
poir 5 il Temporta malgre lui. 
Que je fuis a plaindre , s'ecria- 
tll ! mes foins , ma tendrefle , 
ma conftance n*ont pü vous tou- 
eher 5 tandis qu'un autre , fahs y 
penfer, me porte dans votre coeut 
vm coiip mortel i Quels regrets ! 
Peut-etre vous verrois - je paicr 
tant d'amour, de quelque recon«» 
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noiflance ^ fi le fort ennemi de 
l\in & de Tautre .* .. Arrcüez , 
lui dit fieremenc Mademoifelle 
du JAcZi Votre douleur nc peut 
juftifier votrc tcmeritc ; eile 
change en rcflentiment , la pitic 
que je ne refufois pas a votre 
iicuation. £h quoi i mon indif^ 
fcrence pöur vous , eft-clle un 
garand que je fuis feniible pour 
un autrc i Faut-il aimer quelquc 
chofe , pour pouvoir rcfifter au 
Comtie des Barres ? vous le pen- 
fcz fans doute i Votre orgüeil fai- 
naitre vos foup9ons , & votre 
audace vous rait ofer me les 
montreri mais je rcprimcrai Tun, 
& punirai Tautre , en vous aflii- 
rant , qu'avec un cocur libre, 
j'aurai toujours pour vous la 
mameindiff^renee. Votre abfen- 
ce 5 pourfiiivit-elle, va vous don- 
ner les moiejns de vous vanger 
ea m'oubliant. Je fouhaite quo 

votrc 
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votre orgüeil obtiennc de vous 
ce triomphe ; je me flate du 
moins qu'il me laifTera ignorer 
quels fpnt vos fentimens"; vo- 
tre maniere de les exprimcr eft 
trop ofFenfante , pour que je 
veiiille Jamals vous ocouter. £n 
achevanc ces mots , Mademoi- 
feile du Mez , fans donner Ic 
cems au Grand Senechal de lui 
repondre , pafTa dans Tapparce- 
ment de fa Mere , oü cet amant ^ 
dcfefpere & confus de sperre at- 
tire un couroux qui l'accabloit , 
n'ofa la fuivre : peu de jours 
apres , il partit avec le Vicomce 
de Melun. Ce dernier de ja con- 
nu de TEmpcreur , en fut ac- 
cüeilli d'une maniere , a faire 
juger de Teftime & de ramitic 
qu'il avoic con^ues pour ce Sei- 
gneur, pendanc fon fejour au^ 
pres de lui, II parut charme quc 
Je choix de Philippe- Augulte , 
Tmc II. F 
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fut encore tombe für un homme^ 
dont il cro'ioit connoitre Ic ge- 
xiie & le caraÄere. 

L'Empercur Frederic , Princc 
belliqueux & inquiet , ctoit dans 
une agication continuelle* Scs 
difFerends avcc le Papc , le por- 
coient fans ceffe dltalie en Al- 
lemagne , & d'Allemagne en 
Italie. II avoit des Ennemis par 
tout 5 il ne les craignoit point , 
piais il ne les meprifoit pas. II 
ctoit tou jours arme , 8c prefque 
Xous {es jours etoient marquez 
par quclque aftion de Guerre» 
Philippe ctoit trop bon politi-. 
que , pour ne pas vouloir pe- 
nctrer dans les fecrets de Erede- 
ric 5 & le Vicomte de Melun 
avoit cette capacite , cachce 
Ibus un air fimple & naturel , 
fi ncceffaire pour reüflir dans 
une decouverte difficile. 

L'Empercur fe plaifoit a con^ 
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verfer avcc le Vicomte de Me- 
lun : il rinterrogeoit fouvenc 
für les ufages & les manieres de. 
la Cour de France , für le ca- 
raftere de ceux qui ctoient ho- 
norez de la confiance de Philip- 
pe- Augufte , für tout , il aitnoic 
a Tentendre parier des grandes 
qualitez de ce Prince. Le recit 
<ie quelques traits qui lui prou- 
voicnt fa fageffe , fa prevoiance , 
fon difcernement & fa politique, 
lui caufoient une furprife excre^ 
me, La Nature en formant Phi- 
lippe , die un jour TEmpereur 
au Vicomte , s'eft plü dans fon 
ouvrage : eile a voulu que ce 
Prince meritat , prefquc cn naif- 
fant , Teftime de TEurope : eile 
n'a point forrn^ un Enfant , clle^ 
a d'abordfait un Homme ! Sa jeu^ 
neffe laifToic doucer , de ce que 
3a Renommee publioit de lui ; 
mais coutesfe$ 9.3;ions^ foucenues 
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jufqu'en cc jour , ont criomph6r 
de rincredulite. Je fens ccpcn- 
danc que la nacure a ece fecon* 
dee , par une educacion qui a 
avance chcz cc Prince , ce que 
les plus grands Hommes n'ac** 

2uicrcnt que par rexpcrience.^ 
lette reflexion, pourfuivit TEm- 
pcreur , m'a donnc une grande 
idee y de celui a qui on a con- 
fie ce precieux depot* II falloic 
que le Marechal du Mez , für 
un homme , que le Dieu Tutc- 
laire de la France , eüt fait nai- 
tre expres dans le fein de la 
Cour , pour elever votre Mo- 
narque. Satisfaices , Vicomte ^ 
ma curiofitc.Vous^avez vu de pres 
le Marechal : je me fouviens de 
vous avoir entendu dire ^ que 
vous etiez amis : vos lumieres 
Vous mettoient en etat de ju- 
ger de fon genic, Quel ctoit-il 1 
quel etoit fon caradere i Son 
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cara&ere ctoit doux & fermc 
cn mctne-tems , repartit le Vi- 
comte ; fbn iinique ambition fut 
de remplir tous fes devoirs. L*c- 
tendue de fon genie, le faiibir 
juger , non-feulement de tout 
^€e qu il falloit qu'il fJt , mais 
encore , du tcms & des cir- 
conftances , ou il devoit placer 
fes inftrudionsr Charge de Tc- 
ducation de Philippe , il fe 
croioit refponfable du bonheuJT 
ou du malheur de fcs Sujets. II 
croioit plus ; il croioit Tetre de 
Philippe meme. II cft aife de 
comprendre que penetre de cet- 
te grande verite , il avoit cettc 
noblehardieffe, fi neceffaire pour 
rcprendre & inftruire Philippe. 
Son attention etoit continuelle 
pour developper le germedes ver-^ 
tus que le Cid avoit mis dans le 
cceur de ce Prince y pour les faire 
aoitre Sc les afiermir , Sc pour 
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etoiifFer , des leur naiflance , de 
petits mouvemens, qui, en fe for- 
tifiant par l'habitude , auroient 
pü obrcurcir fes grandes quali- 
tez. Sa feverite , corrigce par la 
douceur &: le refped , lui raifoit 
tputoler &c tout dire. Quelque- 
fois il fe contentoit de jetter Ccs 
lejons 5 comme au hazard 5 dans 
une autre occafion , il les ap-. 
pu'ioit, II cloignoit de fon illuG 
tre Pupile les fades Adulateurs ; 
il ne vouloit point accoutumer 
awx loüanges,roreille de ce jeune 
Heros, Contentez - vous d'en 
ctre digne , lui difoit-il : ne foiez 
jalöux que de Celles qui ne vien- 
dront pas ju{qu a vous , ou du 
moins qu'on ne vous lulreffera 
pas ; ce fönt Celles du Peuple. 
Voila les feules vraies , & les 
feules precieufes pour un Roi : 
qlles fönt les garans , & de Ta- 
mour des Petits, & de Teftime. 
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des Grands. Meritez, ajoutoit-t'il 
tendrement , par votre pruden- 
ce , par votre fagefle , par un eC- 
prit d'equitc &: de juftice, par 
votre amour pour la veritc , qui 
infenfiblcment s'approchera de 
vous j meritez , par votre bontc 
& votre clemence , ce refped &: 
eette efldme, que les Sujets ne re- 
fufent qu'a regret , a des J?rin- 
ces qu'ils voudroient toujours 
trouver dignes de leur admira^ 
tion. Que les Princcs fönt mal- 
heureux , difoit le fagc Marcchal 
du Mez a notre jeune Monar^ 
que ! la vcrite ne les approche 
prefque jamais : une cramte fer- 
vile qu*imprime Teclat de la 
grandeur ; une baffe complaifan- 
ce , fille de TOrgueil ; un faux 
refpeft, qui cache un veritaWe 
interct, la retiennent en efcla- 
vage. Qu'on doit peu fcavoir 
mauvais gte aux Princes > de leur 
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aveuglement für eux - m^mes ! 
Comment f^auroient - ils quils 
fönt des aftions dcfapproiivees > 
Ils n'ont point d' Amis 5 ils n'ont 
que des Creacures. Tout ce qui 
les entoure les abufe : on nomme 
leur avarice , fage prevoiance : on 
qualifie unc prodigalitc qui les 
Force ä vexer leurs Sujets , du 
beau titre de magnificenc^ S'ils 
fönt cruels , on leur dit qu'ils 
font jnftes : on excufe leur injuC- 
tiee, en leur difant qu*ils ne peu- 
vent ni tout voir ni tout fcavoir t 
on careffe enfin leurs vices •, le 
Courtifan les apptouve , &; s'y 

?rcte pour arriver a la faveur. 
i'out leur eft permis, leur dit- 
on. Quelle erreur 1 Les Princes 
doivent compte ^ TUnivers de 
ce qu'ils penfent , de ce qu*ils 
fontjde leurs foiblefTes & de leurs 
vertus. Rien ne leur ^ft permis 
que le bien:mais efclaves de leurs 

paflions , 
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paflions! , ils frappent fans qu*on 
ofe leur dirc quc le trait dont ils 
afTaflinent un malheiireux , por- 
te un coup mortcl a leur glöi- 
jfe. Les rrinces fönt des hom- 
mes ; ils m Tont pas- au^defTus 
des revers : doivent-ils ctre fans 
humanite ? C'eft d'eux que nous 
attendons les exemples de jufti- 
ce , de douceur , de moderation , 
de generofite 8c de magnanimi^ 
te. La clcmence eft Ic partage 
de ceux qui ont en main le pou- 
voir de le vanger. Voilä com- 
me penfbit le Marechal du Mez , 
continua le Vicx>mtede Melun: 
voila comme ce fage Gouverneur 
a cultive &: mis en valeur un 
heureux natjirel : voila quelles 
etoient fcs lejons j lejons qui 
ont grave dans le coeiir de mon 
Maitre , les vertu s qui le fönt 
admirer de tous les Peuples de 
la Terre , &c chcrir de ceux qui 
Tome IL G 
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ont Ic bonheiir de lui öbeir. Vo 
tre difcours vient de m'inftriü- 
re , dit TEmpereur , qiie la Na- 
tura Sc le Marechal du Mez ont 
tous dciix prefque cgalemejit 
concouru , a faire d««votre Roi > 
un grand Monarque. Heureux 
le Prince qui tombe entre les 
mains d'un tel Gouverneur i 
VQus venez de m'infpirer de la 
veneration pour cekii de Philip^ 
pe. Qull ctoit digne de refti- 
me , de Tamitie , & de la con- 
fiance dont fon illuftre Pupile 
lui a donne tant de marques * 
Qu'il mcritoit les regrets dont 
v^ il a bonorc fa mort l Le Mare^ 

qhal du Mez eft encore aujour- 
d'hui eher au Roi, dans la per- 
(bnne d'Alberic , reprit le Vi- 
convte : la reconnoiuance qu'il 
doic au pere fe manifefte dans 
fes bontez pour le fils , Sc le fils 
jxiilific les bontez de Philippe. 



«. , 



i: L*Emperciir fit plufieurs quef- 
ücms äu ViGomte für Alberic j il 
lüi en fit atiffi für le Comtc des 
Batres , que ce Priacc avoit re^u 
ar^^ec les ^gards düs a im Grand 
Seigneitr, Sa phifionomie l*avoit 
d'abcrd) prevenü cn fa faveur ; 
mais le detail quo liii fit ie Vi- 
comte j des qualitcz brillantes 
& folides du Grand Scnechal , 
le charma : ks actentions pour 
Uli dans la fixite^ allerent jiiC- 
qu'äux careffe«. Lesgrands Hom- 
l?nes de Guerre etoient toiijours 
affurez de fcs faveurs. 
: Au recit de quelques adions 
du Comtc des Barres j qui mar- 
quöient fa väleur^ & fon habilc- 
cc dans le metier de la Guerre , 
TEmpcreur dit vivement : Que 
Philippe efthcureux ! fa Noblefl 
(ä eft nombreufe, & ns refpirc 
que la gloire. II en faut con- 
^^enit , Ics Fr^uigois la cherchenc 

Gij 
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d'une maniere ünique qui les 
caraderife. 3'en ai un lians me$- 
Troupes , nomme GUncUcrcs , 
qui s'eft acquis en tres - pcu de 
tems , une grande rcputatioa^ H 
ne fe donnc qu6 pour im fiih-'. 
ple Gentilhonune j mais il porte» 
qans toute fa perfonne un air 
4egrandeur, qui annonce laplus 
haute naiffance. Erneft de Soua- 
be , Gencraliflime de raes Ar- 
Uiees, ne peut fe paffer de luf i 
Qc malgre fa grande experience, 
ii ne fait prefqüe rien de confi-» 
derable, fans /cpnflilter cet hom- 
me d'unegrandq^iValeur, & d'un/6 
egale reffource. ; » 

Dans ce momcnt , on avertit 
TEmpereuf que Gkndieres ve-r 
noit d'arriver de TArmce , & 
qu'il demandoit a voir Sa Ma- 
jefte Imperiale. Glandieres en-: 
tra : il rendit a TEmpereur une 
Lerere du Prince de Souabe. Cg^ 
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iGcneral y patloic fiiccinftemcnt 

' de lä rcuflke d*une nouvelle ex- 

pedition , qui avoit prefque rou- 

- Ic fiir la hardiefTe , la vigilance 
& la valeur de Glandieres , a 

3 m £meft laiiloit le foin d en 
etailler toutes les circonftances. 
L*Empereur , en interrogeanc 
Glandieres , le trouva embarrat- 
' fe dans fes reponfes : il cnit voir 
du trouble & de ralteracion 
' dans fes yeux ; & a'ianc remar- 
-que für le vifage du Vicomte de 
'Meiun^ une emotion melce de 
'^ joife : Ahs! Vicomte , 4it ce Prin- 
^ ce penetrant , vous allez m'ap- 
' ptendre qui eft vcritablemenc 
Glandieres. Quel plaifir pour 
moi, rcpo^idit le Vicomte, de 
retrouver auprcs de Votre Ma- 

- jeft6 ImpiriaJe^ Roger de Charii- 
pagiife, fils uniqüe de Thibkiic , 
Comte 'de Rethcl , qui depuis 

^pre« de deux aiis scA d^röbe de 

Giij 
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la Gour de Frande, au il ^ft g^- 
ncralement ch^i &: e^me^t 
Quelle raifon^ dit TEmpereur 
ac^refTant la parole a Roger ^ pön- 
vcz-^vous avoir eii pout mecachcr 
avec tant de foin ^ la gründe»): 
de votre naüTai^ce? Quaiui 6a 
icn fbutient; Tcdat par un mi^rile 
aiifß reej que le yötre, oa ne 
doi^ jamais en faire un miftcf e.. 
}'inftruii;ai Votre Ma)efte , re- 
pliqua le Vicomte , vo'iant l*eni- 
: bakas de Roger , des räiftwis <|tti 
ont determine le Comte de Ri^ 
thel a fuir la Cour de Firänce . 9C 
a changer de nom s m^is ae ie 
.fofcez pas aen faire hü-mcmele 
recit,il lui en couceroit peiic*-dt^e 
crop* 

Le Vicomte de Melun & le 
Comte de Retbel y fortirent en- 
femble du Gabinet de TEmpe- 
rcur* La joie qu'ils jreflentoient 
Tun & Tautre , de ie re¥oir ^ ctoit 



t>E Philippe -AtTGüSTi. 7^ 

des plus vives s^Rcger fur-toiic 
ne pouvoit exprimer Texc^ do 
la iienne. Les enibniftemens <kf 
rOncle de la Comteffedc Dam-» 
martin le penetroient, & le char-t 
möient cn meme tems : des lar- 
mes , qu^un tendre fouvenir lui 
ärracha dans ces en^r^etnens ^ 
inftruifirent le Vicomte que le 
coeur de Roger rfetoit päs en* 
core bien cratiquille. • II lui ap^ 
jbrit que le Corate des Bawes 
ctöit a la Cour de l-Eittpereur 5 
mais il ne lui parla point du fiu 
jet qui Tavoit engage a qciicter ^ 
£our quelque tems , celle dö 
rrance : il vouloit laiffdr lieXUräbd 
S^nechal , maitre de fön fachet. 
Le Comte de Rethel courut for 
le champ le cherchet. La furpri-i- 
fe & le trouble du Comce des 
Barres furent eXtrcmesy en yöiant 
Roger. Apres plufieurs qlieftioni 
reciproques , prefla du dcfir in-* 

G iii j 
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quiec die f^avoir la iituation da 
eoeur de celui qu'il qraignoit 
toujours 5 il demanda au Comtc 
de Rethel ,. fi le tems avoit en- 
£n triömphe de fes i?egrcts & de 
h, doiileur. Le Grand Senechal 
fut peu facisfait : tout ce que li4 
dit Roger, lui fit comprendjre ,. 
il eft vrai , qii'il n^etoit pas en- 
core confolc i mais en meme 
tmxSy il crut voir que fa dpu* 
Icur avoit perdu prefque route 
fa viv^citc» Enfin^il le trouva 
affez tranquile pour craindre que 
fa premiere tendreffe ne pütbien- 
tot faire place a une autre. Ro- 
ger avoit beau lui furer , que ja- 
jnais nul Objet ne pourroit ef- 
facer de fon coeur Timage de'la 
Comtefl'e de Dammartin j le Se- 
liechal trembloit que ce triöm- 
phe ne füt referve a Mademoi- 
feile du Mez. Son inquietu4e 
c.tQit d'autant plus violente^qu'U 
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ctoit perfuad^ que Thibaulc^ 
Äverti par Ic Vicomte que fon 
£Is eeoit eti Allemagne, alloit 
le faire rcvenir a la Cour de 
France ; . il connuc mcme que 
Roger icoit affez difpofe a don* 
ner k fon pere cecte latisfadion« 
Votre jsmpreflcmcnt;^ mon eher 
Senechal , lui die le Comce de 
Kechel , ai me demander ou f ai 
ice , ce que )'ai fair , comment 
je n'ai pas 'fuccombc fbus le 
poids de mcm malheur^ ce qui 
m'a diffipe i a f^avoir enfin la 
vraie licuacion de mon coeur, 
me prou ve que votre amitie pout 
moi eft tou jours la meme ; mal» 
farisfakcs la mienne a votre tour^ 
Pourquoi vous vois-je ea Alle- 
maffne > Aimcz - vous cncore , 
n'aimez-vou« plus Mademoifelle 
du Mez > Qiiel eft votre fort au-* 
prcs d*elle ? Je tremble qu'ua 
noir chagrin , plutot que le plai- 
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fir d'accompagncr Ic Vicomte^ 
& de juger par vous-meme du 
ciraaerc f im grand Empcrair > 
ne vous ait conduk en ces Cli- 
mats. Vcnez-vous , comme moi, 
y cherchcr votrc tranqijilite ? 
Ma tranquilii^ , rcprit le-Comtc 
des Bartes 1 je fuis plus jeloignc 
que Jamals de Ty trouver ; j'y 
trouye bien plikoc de nouvcaiix 
iujets de tourmeas. Oüii jefiüs 
plus paffionne . 6c pKis malheu^ 
reux que Jamals» Oäi! Made* 
moifelle du Mez eft toufourf la 
sneme \ rien ne pait vaincre fon 
indlffircncc panr moi. J'ai , il 
eft vrai dans mon malheur ^ une 
confolatlon : eile eft d'un folble 
fecours ; cependant eile adouclc 
un pcu ma peine. En refufant 
mon hommage , Madotnoifell«^ 
du Mez refufe tous ceux qu'on 
voudroit lui offirir. Ah ! (i qucl- 
que mortel remportroit für moi > 
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fa vie me rcipondrok <Je (a vip- 
. coire »• Ricn ne pcmrrok arrcter 

• ma iaioufe ftireur ! Tat confcnti 

• aux raifons du Vicomte , j'ai cfe- 
de a fes perfcciitions , j*ai fui ; 
mais a prefent , que^lqae chofe 

; qu'il fafle & qu'il dife , fe quit- 

• terai 1* Alleraagne en tncme tenis 
quc vous : nous retournerons 
enfemble a la Cour de France, 
Gettc converfation fut incerrom- 
pug par le Vkomte de Mehin > 
queKoger laifla avec le^Grand 
^enechal , fon devok Tappeltarit 
chez TEmpercur. 

A peine le Comte de Rcthel 
fiit41 (brti, qiie le Comte des 
Bafres laiffa voir a (bn ami, fön 
inqiiictude & fes craintes : il lui 
dit le deflein qu*il venoit de 
former; Toutes les raifons du 
Vkomte fureitt vaines* Le tenis 
a triomphe de la douleur de Ro- 
ger ^ lui rcpliqua le SencchaU 
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fon coßur me paroic affcz llhtc 
pdur faire un nouveau chöix« 
J'ai tout k craindre i Mademoi-r 
feile duMez Täime } eile va met- 
tre tout en ufage pour s'affurer 
cette conquece , &: vou$ cro'iex 
qu'aianc a redouter un fi cru^l 
malheur , je puifle refter trän- 
quile ici ? Non, Vicomte, nc 
Tefpcrez pas , 8c cpargnez-moi 

. le chagrin de vous oppofer a ce 
que je veux. Helas! je ne ilits 
de ja que trop a plaindr e i Raf> 
iurez-vous , mon eher Senechal , 
repliqua le Vkomce> Roger, va 
retourner enfcFtanper& tandis 

. que je crains que ce retour fte 
le replonge datis de nöuvelles 
peines , vous vous en formez de 
chimeriques. Je prevois. ^vec 
chagrin , le forj qui attjend Ri|- 

;ger a la Cour de Philippe : npils 

. y avons laiff^ une Böaüte qui i*e 
pourra le rendre heureu:j,.fiL 
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main eft promife ; il rie lui fera 
pas poffible de voir tant de char- 
iftes fans en ^cre touchc , j*en fuis 
le garanc Cctte Beaute eft rima- 
ge ' vivantc de moh infortunee 
Niece? jamais il nc ftic une auffi 
parfaite reflemblancfe : jugez-en, 
Senechal j rcgardez ce Portrait 
de la Comcefle de Dammartin. 
Le Comte des Barres reconniic 
avec ioie la vcrit^ de ce qiie lui 
iiifbit le V icomce ^ il en fiit e- 
tonne , &: il fe laiiTa aller a TeC- 
p6rance que cette charmante fil- 
le remplaccroit , dans le c<3eur du 
Gomte de Rethel, la Comteflc 
de Dammartin t cependant cet 
efpoit ne put le faire changer de 
refblution. 

Le Vicomte de Melun dänsfes 
depeches^ apprit au Roi que k 
%>mte de Rethel etoit ä la Cour 
de rEiiipcrcur : Philippe- AuguC- 
tie en fit , für Ic champ , donner 
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avis a Thibaulc.'^ Ce pere afiü- 
ge avoit befoin de cette nouvel- . 
le 9 pom ne pas fuccomber fous 
Ic poids d'une inquietude qui Ic 
minoit a cous le$ inftans. Le 
Roi fit pricr rErapereur par Je; 
Vicomte, de renvoicr Roger ^} 
impere,dont il ctoit runique. 
l\eritier &: lä feule confolation. 
Ce ne fut pas fans quelque cha-. 
gjrin que rEmpereur fcnth qii'il: 
ne pöuvoit decemment refufer. 
ife congcdier le Comte de Re* 
tjael : il auroit voulu conferver 
ce jeune Heros, Roger comblc. 
d'honneurs Sc couverc de lau- 
riets > parcic , regrettc de ceux^ 
memes qui avöient portc envie 
a fa gloire, 

Le Comte des Barres quitta 
VAUemagne en meine tems que 
le Comte de Rethel : ils jp»rei|| 
enfemble la route de Francd 
Arrivez für la Frontiere» Tun 



r 
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prit le diemin de Paris , oix foa 
impatknce le fit voler , Sc Tau* 
tre celui de RetheL Lös mou- 
vemens de la Guerre, les fiicccs 
qiie Roger y avoit eu , le tems , 
tout avoit concouru a modercr 
fa dbulcur j & la joie d'crabraC- 
fer un pere pour qui fa tcndret- 
fe etoit extreme , fit tin fi grand 
efFet für lui , que Thibault fe 
flatta de voir bien-töt fon fils, 
maitre abfblu de difpofer de fon 
coeiuv Ce pere attentif , evitoit 
tout ce qui auroit pü rappeller 
de triftes idees a Roger : il fou- 
haitoit de le voir penfer ferieufe- 
ment ä faire un choix j mais il 
jugea a propos de diffimuler en- 
core fon empreffement für ce 
point 5 d'autant plus qu'il elpe- 
ra que la Cour de Philippe hn 
•prefenteroit quelque Objet,ca- 
pable d'efFacer le fouvenir de fcs 
xnalheurs. Dans cctte efperance^ 



^ I 
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apres avoir gardc fon fils qucl«* 
-qiies jours , il Tenvoia ä Paris 
^our rfcmercier Philippe de (es 
bontcz , & pour le feliciter für 
rhcureufe itaiffance <l*un fils {4). 
Philippe - Augufte ctoit trop 
aime de Ccs fujets , &: il meri- 
xoit trop de Tetre, pour que la 
joie ne fut pas univer feile a la 
^naiffance du Fils, que lui donna 
Zlifabech de Hainault. Commc 
i*allegrefle etoit extreme , les 
rejoüiflancesfurentpareilles. XJti 
mouvement tumulcueux avoit 
^ris la place de Tordre , & de 
Ja tranquilite, Lc (bmmeil ^ 
le repos ctoient bannis, Chacun 
vouloit a Tenvi , donner des 
marques publiques de la joie 
-qu'il reffentoit ;, de voir cet Em- 
pire affüre d*un Succefieur , dc- 
iire & attendu depuis fept an- 
iiees : enfin Paris, dutanthuit 

jours^ 



: jöurs , ftit vin fpefkacle & varic 
& continuel , qui reprefentant 
a Philippe- Angufte l'image de 
Ja folie , raffaroit de Tamour 
des Fran^ois. La Goiir & la Vil- 
le etoient dans dette ivrefle , 
lorfque le Comte de Rechcl ar- 
^ riva, II eut le plaifir de recevoir 
des reproches obligfeans , & des 
^ loüanges tres-flateufes , du Ro? , 
: dont les mänieres catreffanties & 
pleines de bonrc le charmereht. 
Les Reines Taffuretent de m^nie 
•de leur eftime : il fut acaieilti 
. de tonte lä Cour ; mais parfAi 
:taiic de tcöioigtiage d-amitie? , 
- Ibn abttr ' lui fit aifement diftiti- 
guer ceux qu*il re9ut d6 fon eher 
& tendre Raoul de Coüci. Q.uel 
plaifir de retröiivst da;ns üne pef- 
ibnneiqüe Ton cherit 5<:ös'mc- 
^ mes-mouvemens de joiefe[ue roii 
. reflent foi-mcrne en renibraf- 
fatit ! Le Jeul Qomccxles Batrcs 
Tome 11. H 
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vo'ioit a regrct Roger a la Couf r 
Ce malheureux amant , pour 
achever de fe deieiperer , avoit 
trouvc en arrivant a Allernagne, 
. Mademoifelle du Mez , toute 
difFerente de ce qu'il Tavoit lai{^ 
fec. La (eule nouvelle du tetour 
du Comte de Rcthel , avoit 
change fön air & f^ phifiono- 
inie , & Tavoit tiree de la vie 
trifte qu'elle menöit depuis £oa 
, abfence j eile Cc montroit a lä 
Cour 5 eile y paroÜIbic tous les 
jours y & d^ns un eclat qui mar- 
quoic affez fon dofir de plaire. 
Le Grand Senechal voioic ce 
chahgement , avec une inquic- 
tude & upe doüleur inexprima- 
bles : il n'ofoit plus parier de €x 
|>af&oini 5 fcs yeux , fa trifteffe 
& {es foins inftruifoient ' feule*^ 
ment Mademoifelle du Mez , 
qu'il etoit toujours le mcme» 
EUe Tavoit ceperidant re^u, a 
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&a retour , avec des marques 
d'une eftime diftingu^e ; mais 
* eile Tevicoic avec aucant de foin 
qu'il la cherchoit. 

La v£u^ du Comte de Rechel ; 
ne ralluma point lä flamme de 
Mademaifelle du Mez ^ eile ne 
s'ecoit pas eteinte v mais eile re^ 
veilla les efperances* La tran-^ 
quillice qu'elle crut lui voic y par 
la libertl de fon efpric i fa phL. 
£lo23omie qui n'avoic plus riea 
ile fombre i les plaifirs oü touc 
Ic monde ctok livrc , qu'il nc 
fuioic point ^ touc pcrfuada a 
'.MademoifcUe du Mez ^ quo le 
.teiii$iavoic c&ce le fouveiur de 
fcs malheurs. Elle fe flattä que 
-des jours plus heureux alloiem: 
commencer a luire pour eUc. Lc 
plaifir que Lui-caufoicnt: ces 
agreables idees y lui fit ouhlier 
tous les chagrins que TAtnour 
lui iiYok fait cprouvci :. que di$^ 

Hij 
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je ? eile las lui pardonna en fa- 

veur du bien qu'il lui promet- 

toit: Pour une jperfonne qui n'au- 

roit Jamals reuenti la douleur de 

yöir ce qa'elle aime , en adorer 

une aiitre, la' fituation de Ma* 

deinoifelle du Mez n'en au roit 

pas ece une heureufe ymais eile 

ioi femblok teile , en la compa^ 

rant avec le pafTe. La ieule Idee 

quc Ic Gomtede Rethel n'aanaoit 

plus rien*, lui: caufoit des tränt 

ports de joie , cels qu on les reC- 

ient quand on f^nfe qu on eft 

4aime dececm'on aime teile re^ 

^ardoicla tranquilite duComdc* 

^Rethely commeun garandde 

^n bonheur prochain^ Quoi- 

:qu*elle ainiat tendrement le Ma^ 

•^echal fon frere , qui povB: lors 

i 6toit en Angkterre , eljhe n a.vdk 

:pbinc murmurQ de fom abHei^iifi :; 

mäis le retour du Comte de-Rc- 

-thellui fit de&er cehii de. foä 
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frere , avec unc impatience ex* 
treme : eile vouloit lui ouvrir 
fon cceur , & eile attendoit de 
fon amitie , qu il travailleroit a 
{bn bonheur. 

La condiüte , Tefprit , Ic cara- 
£tere , &c les qualitez eminentes 
de Mademoifelle du Mez, lui at* 
tiroient ä la Cour une eftime 
generale. Celle que le Comtc 
de Rethel avoit pour eile , & le 
charme de fa converfation , \c 
portoienc volontiers a faifir les 
occafions de Tentretenir : il fe 
faifoit meine vtolence pour n'al- 
ier chez eile que raremcnt. Le 
Grand Senechal avoit exige de 
lui cette marque d'amitie , en lui 
difant qull craignoit le pouvoir 
Aqs charmes de Mademoifelle du 
Mez für lui coeur libre /, & lur 
un coßLir qui {§avoit fi bien en» 
gagner un autre. . 
, Ün )our qu'il y aVoit un diver- 
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tiffement chez le Roi, leCom- 
te de Rethel vit Mademoifelle 
du Mez retiree a lecart , Sc tres- 
recueillie en elle-in^me. II fiit 
fe placer aiipres d'elle. Pourquoi, 
Mademoifelle , lui dit-il , vous 
tencz-vous prefque cachee au mi- 
lieii d*une brillante AlTemblec, a 
laquelle vous donneriez encore 
tin nouveau iuftre > Ces meines 
Affemblees , lui repondit - eile , 
vous ont paru fi long-tems infup- 
portables , que vous devez ctre 
moins furpris qu'un autre , de 
rencontrer quelqu'un a qui Ic 
plaifir qui y regne , caufe plütot 
de la triftefle que de la joie. Eft* 
cc a vous , Mademoifelle , repli- 
qua le Comte de Rethel a tenir 
ce langage ? vous ä qui tout ce 
qui cft a la Cour de plus aima« 
blc Sc de plus cleve , oiFrfe en 
vain des voeux ? vous , dont Theu- 
feufe indifFerence vousfait igno- 



DE Philippe -Auguste. 5y 

rcr Ics maux que peut faire T A- 
mour i vous enfin , qui ne vou- 
lez faire le bonheur de perfbn- 
ne? Le refas que fai fait jiiC- 
qii'cn ce jour , cl'accepter un c- 
poux , repartit Mademoifdle du 
Mez y prouve feulement mon in- 
difference pour ceux cjui m'ont 
fait rhonneur de jetter Ics ycux 
für moi j mais il ne prouve point 
^ue mon coear foit incapable de 
ikire un choix. Jufqu'au mo- 
ment oü vous ferez ce choix ^ 
repondit le Comte de Rcthel , 
que vous ferez de miferables i 
3*enfuis pcut-ctre punie, repli- 
qua^t'eile 5 peut - etre fuis-)c a 
plaindre, en rcfhfant des (bins 
qui ne fönt pas ceux que |e vou- 
drois recevoir. Mademoifelle dii 
Mez rougit, febaifla Ics yeux 
en pronönjaftt ces dernicres pO:- 
roles y qui ctonnerent le Comte 
de Rethel i ellcs ne lui permec- 
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toient pas de douter que cette 
aimable fille ne fut occupee d'unc 
malheureufe paffion. Cette idee 
& ramitic cju il avoit pour eile , 
rattendrirent d'autant plus, qu il 
avoit peine a rejetter des foup- 
^jons qui lui caufoient un cha- 
, grin fenfible ? il ne vouloit pas 
avoir a fe reprocher de rendre 
Mademoifelle da Mez fenfible ; 
il vouloit encpre moins bleffer 
Tamitie qu'il avoit juree att 
Grand Senechal. Le Site de Cou- 
ci interrompit une conyerfation, 
dans laquelle Mademoifelle du 
Mez fe feroit peut-recre deve- 
loppee toute entiere, Raoul ap- 
prit a Roger que le Ducdc Bre- 
tagne , depuis la nuit preceden* 
.te, 4toit trcs-mal.. f 

Geoffroi , Duc de Br^stagne, 
& la Ducheflc Conftance ' fa 
femme , ctoient a la Cour de 
Philippe , comme je Tai , deja 

dit. 
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idit (4). Le Comte de Rethel 
avoit rejii trop de temoignages 
d'amitie de Tun & de l'autre^ 
& le fouvenir de celle doxit ils 
avoient honore la Comteffe de 
Dammartin lui etoit trop eher ^ 
pour n ctre pas veritablemenc 
touchc de la nouvelle qull ve* 
noit d'apprendre. II courut chez 
le Dup de Bretagne : Tetat oü il 
le trouva , la douleur de la Du- 
chefle Conftance , Teftime Sc le 
refped qu'il avoit pour Tun &: 
pour Tautre , mirent fa fenfibili- 
xh a une nouvelle epreuve, 

La maladie de GeofFroi fit 
^'abord craindre pour fa vie : le 
quatrieme jour ce Prince fe fen* 
tant pres de fa fin , envo'ia prier 
le Comte de Rethel de venir lui 
parier ; en le voiant , il fit retirer 
tout le monde. Je vais mourir , 

. ( /» ) Le Roi les logea ä Champcaux : 
c*eft Tendroit od Ton a depuis bäti TEglifc 
Stint Innocent. 

T^me jr. l 
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mon eher Roger , lui dit-il , ert 
hii tendant la main 5 mais avanc 
de ceffer de vivre , j'ai a vous de^ 
mander une preuve d'amitie, d'ou 
dcpend ma confolation dans le& 
derniers momens de ma vie^ J*a^ 
dore depuis trois ans Madame 
de Fougeres ; eile fjait ma paC* 
fion ; mais eile m'a toujours laif^ 
fc ignorcr (i eile y ^toit fenfible^ 
Vous aveiL chez eile un libre ac^^ 
ces : allez , mon eher Roger , al- 
lez lui dire que je meurs en Ta^ 
dorant , & parce que je Tadore* 
Proteftez-lui , de ma part, qu'elle 
feule me fait regardcr avec hör* 
reur , l'inftant qui va mc priver 
du plaifir de Faimer. Que je fe-p 
rois heureux ^ fi je pouvois em-' 
porter au Tombeau, raffurance 
qu'elle donnera des larmes a ma 
itiort , & que mofi fouvenir lui 
^er^ eher i PeignezJui vivement 
pe^ccfij de ma paflion , ^ com»p 
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bien je redoiite pour eile , un fii- 
nefte avenir. Aflurez-ladesvocux 
que je fais dans ces derniers inf^ 
tans , poiir fon bonheur. Sur tout, 
rapportez-moi fidelemeiu: ce quc 
la pitie ou rindifFerence lui au-* 
ta QiGte. AIlcz, & rerenez promp- 
tcment ; le tems preffe. 
, Le Comte de Rethcl alla für 
le champ chez Madame de Fou* 
geres ; eile ctoit feule, & dans 
une inquietiide qui faifbic coii'. 
nottre Tagitätion de fon coeur. 
Ah ! Comte , dit-eMe a Roger , 
apprenez-moi en quel etat eft le 
Duo? Efpere-t'on quelque chofe 
ou n'efpere-t*on plus rien > He- 
las» pourfuivit-elle, je lis dans 
vos y eux * que ce malheureuK 
Prince eft condamne, quil n'y 
a plus d'efpoir pour lui. Vous 
laifTez couler des plairs «... Jufte 
Ciel ! ne feroit-il dej^ plus ? Lc 
Comte de Rethel ^ apres avoir 



V 



ico AnecdoYes de LA Coüa' 

avoüe ä Madame de Fougeres que 
le Duc de Bretagne n*avoit plus 
que quelques heures ä vivre, s*acr 
quitt^ de fa trifte commiffion eix 
honime p.enetrc de la plus tendre 
aiiiitie pour ce Prince , & de U 
plus fenfible douleur. Mon Duo 
eft pret a mourir, dit doulou-? 
reuiement Madame de Fougeres^ 
& je lui refuferois en expirant, 
raveii de mes vrais fentimens ? 
Non 1 ^ puifqu'il eft e^ ma puif^ 
iance d'adpucir les derniers inC-" 
tans de fa vie , je crois pouvoir. 
laiffer mon cccur , pour la pre- 
miere &: la derniere fois, Ic 
xnaitre de fes moavenaens. Oüi{ 
ther Prince , ce cpeur que vou§ 
avez fjü toucher, eft dans ce 
moment aufli dcchire que ten^r. 
^e. A\%i Comte, s'ecria-t'elle^ 
quel eft mon malheur ! Jufqu'^ 
ce jpur , je me fuis fait un cri;? 

fiip .de iie pouypir jyiopipljej 
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,3\me fbiblefle que je cachois , 
il eft vrai , a celui qui la cau- 
.foit 5 mais que je me reprochois 
vainement •, & aujourd'hui la 
trifte liberte de pleurer une per- 
te dont je ne me confolerai ja- 
jnais , me fera interdice ? ^ - . 
GeofFroi va mourir i . . . . Cher 
Pritice , dont la fidelite vqus coü^ 
te peut-etre (i cher > \c ne vous 
:verrai donc Jamals i . . • Ce Prin** 
ce aimable va mourir, & je vi^ 
vrai 1 . . . Ma vie fera la puni- 
tion de ma foibleffe. . . - Comte ^ 
ne cachez a ce Prince que j'a- 
;dore, ni ma tendreffe, ni ma dou- 
leur : entretenez-Ie de Tune 6c 
^e Tautre 5 qu il flache qu'il em^ 
porte chez les morts , mon cceur 
tout entier. Que ne puis-je 1« 
voir » Mais recevez pour lui , mes 
adieux , & les temoignages d'une 
paflion qui x fait ^ malgte moi , 
&: qui fera toujours les delices Sc 

111 
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les tourmcns de ma vie. Allerg 
voiez aupres de lui 5 föiez unc 
autre moi-meme pour lui jurer. 
. . . Helas 1 il ne fera peut-ctre 
plus tems i AUez , &: laiflez^moi 
proficer du moment oü je fois 
ieule , pour me livrer , fans con« 
trainte, a ma douleur. 

En fortant de chez Madame 
de Fougeres, le Comte de^Re- 
thel rencontra le Sirc de Couci ; 
ils allerenc enfcmble chez le Duc 
<le Bretagne. Dans le chemin , 
Kaoul dit a Roger : L'amitic 
que vous avez pour GeofFroi , 
Teftime qu'il a pour vous , Sc 
rextremite oti il eft , juftifient 
bien votre afflidion. Qiielle per- 
te pour fes Sujets , repartit Ro- 
ger I ils perdent dans le Duc de 
Bretagne un Prince equitable , 
genereux, fincere , reconnoiffant, 
&: toujours occupc du bien de 
fon Etat- Ce Prince vient cn- 
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4p9rg äe ^iHwr un houveau lut 
jctO' gt Jfi J^oble^flfe Bretonne , par 
ceffe fage Loi (4}, qui rencl Ic 
Chef dechaque Maifon, vcrita* 
l^jenli^f grand Seigneur. Un pai> 
tage tfidp ^1 eatre le$ fircres^ 
f^cttoifiVf^im horstl''ccat de {bu^ 
jtemr avec 6dtat, une illuübe naü^ 
fance. C'eft ce Prince aimablc ^ 
auffi grand que mälheureux , qui 
va^ a ia fl^r 4^ fon age, £mt 
fes joars. 11 meurt , quand Phi- 
lippe allöit le rendrc , pat ia pro*^ 
roäioB , un puiffant Souvcrain , 
en for9ant le Roi d'AngletcrTC 
a lui tgonncr rAnyou. En aclio- 
y^jnt cesbtnocs , teComtcdeRc* 
thel Sc le Site de Couci arrive- 
rent chez ic Dug de Bretagne : 
jls apprirenc qull venoit d'cx- 
piiser (i). Hclas ! man eher 

.^ i^)' Appell^ rjflLififc d\i Comtc <Je6ß. 
fröi. , /v.J. ^ ' . . , ; 

' ( ^ ) ' 11 Tut inhom^ a Notre - Dame i^ 

Pari«. - , • 

I» • • . 
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Raoul 5 s^ecria' Roger peh^rt^'dfe 
doulcur , ma' tendrene -poür 14 
Comteffede Dammärtift ne-ni^A 
<lonne occafiondecannoicredeux 
^rands Princqs , Henri de Chatm- 
pagne & Geoffroi de ^tGtagfity 
que pour avoir le chägrifi de leS 
-lÄoir mourir prefqüe dans mei 

II y avoit chez le Duc de Bre-» 
tagne; une foulende Seigneurs de 
la Cour de Philippe - Augiifte : 
chacun y parloit diverfement de 
Ja mort prompte & furprenan^ 
tc de Geoffroi , dont les prajcts 
fe trouvoient aufli-t6c detruits 
<jue formez ; & tout ie möndc 
le piaignoit. ^ L*ambitiön , dit U 
Comte de Rechel au Grand Se- 
nechal &c a Raoul' , n'etdit qu'un 
prctexte. fpecieux , qui CQuvroi? 
le voiage du Duc de . Brecfighe.. 
Que la vcritable caufe de ce 
yo'iage lui cofite eher i Ces.pa-* 
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tolcs miftcrieufes furent rappor-* 
tces au Roi par le Gomtc de^ Bar- 
res. En (brtant de chez Gcoffroi, 
Roger fut a la Cour : le Roi en 
le voiant , liü fit figne de le fui* 
vre. Ce. Prince, lorfqu'il fut dans 
fon Cabinct , demanda -i Rogef 
Texplication de ce qu'il avoit dit 
au Grand Senechal. Je fifais , a- 
joüta Philippe , Tamitic dont; 
yous honoroit Geoffroi : le fe- 
jour que vous avez fait a fä Cour, 
vicNisa fans doute donne occa- 
fion de penctrer un fecret qui 
n'eft pas venu jufqu^a moi, Ocft 
ce fecret que je veux ff avoir : 
pattez. . 

:: Puifque Vc«:re Majcftc me Tor* 
donne, repondit Roger , je vais 
lui obeir. Ce que j'ai vii pcn- 
dant mon fcjour en Bretagne, 
m'avoit fait foup^nner ce que 
le Princo Geoflroi , une Jieure. 
avant de mourir , a juftific en me 



confiant Ic fecret de fon coeufi 
Ce qu*il m'a dit , & le geajre xJii 
mal qui Ta <tonduit fi ptompre» 
ment au Tombeau , mefönt doa^ 
tcr quc fa mort foit naturelle, 
Vous allez jttger, Sire, ü mcs 
foupfOÄS fönt bien ounaal^fo^ 
dcZi " - j'^. 

Je crains que Madame de Foih 
gcrcs ne foit la caufe innocentc 
de la moirt du IXie de Brecagnc ^ 
comhie .die pouvok et?rc h yi^ 
ritaWe fitjct qui lt!i^atQit fiwt 
quitter fes Etats , pour venir a 
la Cour de Vdtre Majeftc. 1'^- 
tois a Celle de Geoffroi , lorfqiÄ 
Madame de Fougeres^encoicMa^ 
dcmoifelle de Rhcdon , y piarut. 
Je vis le Duc de Bretagne tou-. 
die de tant de charmes , emprcf- 
ic a lui rendrp des foins. II trou-^. 
va des prctcxtcs pour doraiar des: 
Petes 5 qui paroÜJbient ,navoir! 
pour but qu'un plaifir general > 



i 
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mals dont Blandie de RhedoA 
ctoit Je verkable objet. £vrar4, 
Seigneur deRJiedon, ibn pere^ 
allarmc de la oaflion qu*il s'ap* 
perfut que fa alle infpiroit a fon 
Souverain , fongea d*abord a la 
jnarier. Le Seigneur de Fougei- 
res avoit aulfi laiffis fiirprendre 
ibn cceur aux attraits de Blan- 
che 5 &: quoiqu il ne füt plus 
de la prcmiere jeuncffe, Evrard 
J ccouta avec plaifir, & lux ao- 
corda fa fille. Le Duc ctpit trop 
jufte y malgrc le chagrin que pou- 
voit lui caufcr ce mariagc , pour 
s'oppofer a un ctabliflement fi 
avantageux pour Blanche. Fou- 
geres fiit bien-tot auffi penetrant 
qu'Evrard. Inquiet & allarmc , 
il douta que la vertu de fa fem- 
me fut une barriere affez füre con- 
tre les attaques d'un Princeai* 
/nable : il crai^nit enfin un Ri* 
val dans fon Souverain ; crainte 
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peut-etre bien fondee i Voulanr^ 
Jans doute, s'af&anchir d uüe in- 
qiüetude d'aucant plus vive, qu'il 
cft palfiönnement amoureux de 
fa reinme, Fougeres prit la re- 
folution de paffer {ecretement a 
la Cour de Votre Majefte. D'in- 
telligence avec Ic' Seigneur de 
Rhedon , il mit les arrangeraens 
ncceffaires aux affaires de fa Mai- 
fon , & fans avoir pris conge du 
DuG de Bretagne , il vint en 
Fralice. Votre Majefte l'y rejut 
avec bonte. Depuis pres de deux . 
ans qu*il y eft avec Madame de 
Fougeres , il a toufours flatte 
GeoSroi , qui fe plaignoit & de 
fon depart , & de fon abfence , de 
retourner en Bretagne. Fatiguc 
des delais de fougeres, cePrince 
-töu jours tourmentc de fa paflion , 
acouvert\ fansdoute, lademar- 
che qu'elle lui faifok faire , du 
projet d'unir fouf la proteäioa 
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de Votre Majefte, TAnjoii a Iz, 
Bretagne. 3'etois encore en AI- 
lemagne quand GeoflFroi ß paC. 
ß en France pour demander cet- 
te protedion , qu'il craignoit; 
d'obstenir trop promptement. 

J'ai fju depuis njon retour, par 
le Comte de Rieux , Favori &: 
Confident de ce Prince , que 
Fougeres, fans paroitre allarmc 
de fbn arrivee , avoit ete au-de- 
vant de fes carefTes j qu*il avoit; 
pluficurs fois magnißquepien^ 
|:raite GeofFroi. Le Duc de Bre- 
tagne enfin s'eft trouve mal Ic 
lendemain d'une Fete que Fou- 
geres lui avoit donnee. C'eft 
fans doute dans cette Fete que 
Fougeres^ par une perfidie qui 
fait horreur ä penfer, a attentc 
für la vie de fon Souverain , pour 
fe defaire d'un Rival trop redou- 
table. C'eft avec peine que \c 
forme ce jugement i mais u Fou- 
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geres eft connu en Bretagne pouf 
ipirituel 6c pour brave, il n'efl 
pas moins connu pour ctre un 
dangefeux ennemL Voici , Si- 
re , des particularitez qui, du 
iloute , m'ont prefque condtlic ä 
la certitude. Alors le Comte dQ 
Rethel repcta au Roi tout ce 

3ue le Duc de Bretagne & Ma- 
amc de Fougercs lui avoient 
dit ; puis il ajoüra : Le Comte 
de Rieux m'a corvße ce matin , 
que Geoffroi le vo'iant le vifa- 
;c couvert de larmes , lui a dit : 
u pleures ma mort, &: tu la 
dois pleurer d'autant plus amere- 
ment , qu'une paffion malheu- 
reufe m'a Force a venir la eher- 
eher en France > car , mon eher 
Rieux , jeconnois , comme tu la 
cbnnois aufli, la main qui me 
tue } mais je ne dois pas m*en 
plaindre. J'ai Force Fougeres a 
commettrc ce crime. Je ne vois 
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quc trop a prcfcnt , dit le Roi , 
la caufe de la mort da Diic de 
Breta^e ; vous venc? de m'c-»' 
claircir für mes foup^ons ; cc 
que voiis m'apprenez m'arrete, 
lorique peuc^etrc j'allois com-r 
metfrc plus d'une injuftice. Je 
vois que le Roi d*Anglecerre & 
Richard fon fils , pleureront (ub- 
cerement Geof&oi •, & je Tavoüe, 
jfen avois doute, Mais , Roger , 
continua le prudent Philippe, 
jgardez ce fecret ; sll ptoit I5Ü , 
H feroit tort a la memoire d'un 
grand Prince. Je le plainsd'un 
cgarement dont la vertueufc 
conftancc eft la viÄime, L'efr 
ümc que j'ai hx pour le Duc de 
Bretagne pendant fa vie , deman-f 
de que je lui facrifie fa propre 
vangeance. Oüii Fougeres de- 
vra rimpunitc de fon crime a 
ma politique -, mais allez lui 
dire, que je ne hui donnq que 
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vingt-quatre hcures pout fbrtir 
de mes Etats. Vo'iez le Comte 
de Rieux : affurez-le de mon a* 
mitie &c de mon eftime. Priez- 
le de ma part , de garder iin fe^ 
crct qui doit ctrc enferme däns 
le tombeau avec fon Sou verain. 
Sa difcretion eft la derniere rnzr^ 
que de refpeft & de fidelitc qu il 
puiffe lui donner. 

Roger ^ en fortant du Cabinet 
du Roi , alla chez le Seigneur de- 
Fougeres : il ne trouva que fa fem- 
me i &: dans quel etat la trouva- 
t'il? Elle fiit long-tems fans pou- 
voir lui parier ; enfin eile lui dit : 
avez-vous vu le Duc avant qu'il 
ait expire ? Lui a^zrvous appris 
combien il m etoit eher , & qu il 
me laiffe accablee de douleurs i 
Dans l'inftant que Roger alloit 
rcpondre, on entendit dans la 
cour j des cris & des gcmiffemens 
^rp'iables i mais .quel fpedaclö 

frappa 
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frappa les yeux de rinfortuncc 
J^adame de Foiigeres i C'ccoit 
jfon mari qu on rapporcoit mort 
d'im. coup d^epee qui lui per9oit 
le ccEur. Un des gens de Fouge-- 
res , qüe Roger interrogea , lui 
dit que ce coup etoic parti de la 
tilain du Comte de Rieux , qui > 
ä la porte du Palais du Duc de 
Bretagne , s*etoit battu avec fba 
^aitre» Roger n'cn voulut pa$ 
ffavoir davantage, il devina le 
refte ; il demeüra quclque tems 
avec Madame de Fougcres , quc 
Ja furprife , TefFroi & la douleur 
rendoient muette. Elle levoit feu-* 
lement les yeux Sc les mains vers 
le Ciel 5 eile foupiroit & n'avoit 
plus la Force de pleurer. Quel 
cruel etat en efFet i Madame de 
Fougcres ,. dans le meme mo- 
jnent ^ perd foti Souvcrain qu eile 
adore y & un njari que fa vertu 
^ fon dcvoir doiveat lui rendr^ 
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eher. Ses yeux lux montrcnt Tutl 
pale & fanglant ; & fon imagi- 
nation lui reprefente plus vive- 
ment encore , GeofFroi dans les 
Jbras de la mort, Enfin , apres un 
affez long filence y eile pria Ro- 
ger de ia tirer de chex eile , Sc 
de la cotiduire chez la Comteflc 
de Roie , avec qui eile avoit lie 
une tendre amitie. Peu de tems 
apres eile partit pour la Breta- 
gne. 

En quittant Madame de Fou- 
geres , le Comte de Rethel alla 
chez la Ducheffe Conftance : il 
vouloit voir le Comte de Rieux i 
il le trouva qui fe pteparoit a 
quitter Paris. II alloit en An- 
gleterre y porter la funefte nou- 
velle de la mort du Duc de Bre- 
tagne. Ah ! Comte i lui dit Ro- 
ger ; qu'avez-vous £ait? ]*ai van-* 
ge mon Maitre Sc puni un Perfi- 
de ^ repartit le Comte de Rieux « 



fon crime ctoit certain , il fal- 
loit que la punition \t fuivic de 
prcs. Je me felicice d'avoir ter- 
raffe ce Monflxe > & d'en avoir 
delivre llnfortunee & vertueufe 
Madame de Fouger^s. Je lui fau* 
ve un fort funefte ; mai^ , möii 
eher Roger, contimia le Comte 
de Rieux 5 allcz prevenir le Roi. 
Sir j'ai failli , en puniffant moi- 
meme danfs (es Etats un Parri- 
oide , que j'auf ois du livrer a la 
rigaeur des Loix , obtenez ma 
grace j ma fautc porte fon ex- 
cufe. La mort de mon Maitre 
demandoit vangeänce, & mon 
reffentimönt ne m*a pas permis 
de la differer , a la vife oii bar- 
bare Foiigeres dans Tinftant que 
fon Souverain & le mien venoit 
d'expirer. Cette vufe m'a fait paC- 
fer de Tabattement oü j'etois, ä la 
ftireur, qiii ne s'eft calmce qu*en 
vo'iant couler le fang du Trat-» 

Kij 
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tre. . Apres de tendres embraffe^ 
mens , le Gomte de Rethel alla 
informer fa Maiefte de tout ce 
qui venoit de fe pafFer. Le Roi 
jiigeant de T^ttachenient du Gom*= 
te de Rieux pour fon Maitre , par 
fbn empoi:t:ement y ne put le bla- 
mer , il Ten eftima meme davan-* 
tage , mais fans le loüer. 
- La mort du Duc de Bretagne ^ 
& lp& honneurs qüe le Roi lui 
iftt rendre , firent peadant quel-. 
ques jours , le fujet desconverfa- 
tions de la Cour &C de la Ville r 
mais on, ceffa bi^ntot de parier 
de GeafFroi ;, pour s'entretenir 
<l'une npuvelie Beaute. Cettc^ 
Beaute partagea d'abord les fuf-^ 
frages , entre dle& la diarman-* 
te Adelaide de Couei , foeur de 
Raoul, qui fouchoit. ä Ta dix-^ 
Jiuitieme anne^. Les Ipüanges 
exceffive^ que Roger avoit en- 
ccndu donner a MademoüTelle do 



Couci , d^puis rinftänt qu'il c- 
toit de retour , ne lui avoient 
infpire nulle envie d'en juger par 
lui-meme. Ilatcendoit, fansim- 
patience , qu eile revint a la Cour 
avec fa mere^ qui ecoit malade 
dans une de ie$ Terres prcs de 
Paris : mais cette difpute cie Bezn^ 
tc qui s'eleva a la Cour , excica 
fa curiofite* 

. I^e Preux de Vergi, voulänt 
remercier Ic Roi da fecours qu'it 
lui avoic accorde contre Hugiies 
puc de Bourgogae, & voulant 
aufli.le compUmeDLter für la naif- 
iance du Prince Levis, yino 
&luer fa Majefte avec le Seigneur 
de Fajel , fon gendre. L accüeil 
favorable que le Seigneur de Ver- 
gi re^ut de Philippe , le det^rmi- 
na a refter a la Cour 3 &: ä y faire^ 
venir fa femme^ &: fa fille ,G*-^ 
brielle , ägce de vingt ans. ( 4 )f 

f Ä ) C'rfl la mcme quc Ics M^moires de OT 
tcms-lä appellent la Chätclaiae de Yer^r 
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Cette fille charmante n'fetoit ma- 
rice que depuis un an äu Sei^ 
gneur de Fajel. C'cft cette Ma- 
dame de Fajel qui , a peine ar- 
rivee , fit nakre cette difpute de 
Beaute dont je viens de parier. 
On ne s*entretenoit plus que de 
Mademoifelle de Couci Sc de 
Madame de Fajel. Lcplusgrand 
nombre des jeunes Courtifans 
6toient perfuadez qüe rien n'e- 
toit comparable a la oelle Adelai-' 
de : il y en avoit quelques au- 
tres qui prenoient le parti de la 
charmante Gabrielle , meme a- 
vant de Tavoir vüc. Embärraf- 
fez, lorfqu'on leur demaildoit 
coniment eile etoit faite, ils fe 
fauvoient en difant , fa beaute 
eft furprcnante. La plupart des 
jeunes gens de ce tems-la etoient 
avides de houveäute : ils )u- 
geoient avec autant de reflexion 
& de raifon , qu'en emploient 
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dans notre üecle biea des jeunes 
gens qui facrifidtit la jaftcfle de 
leurs decifions , a rimpatiente 
& faufle vanitc de Ics donnör 
promptement au Public. 

Quelques jours apres, Madame 
de Fajel parut , Sc parut com- 
me un Aftre. Voila la difpute fon- 
dee & plus echaufFee que Jamals. 
Le Sire de Couci ^ frappe & c- 
bloüi, fe demande a iui-meme 
fi c eft-la Mademoifelle de Vcr- 
gi , qu'il a viic il y a quatre ans 
au Camp du Duc de Bourgogne ? 
II a peine a Comprendre que les 
graces aient ajoute tant de char-> 
mes a une beaute qui ne lui avoit 
cauß que de Tadmiration. II 
veut fe perfuader qtfelle n'etoit 
pas, fous les murs de Dijon, ce 
qu*elle eft au jourd'hui : il ne veut 
pas avoir a fe reprocher d avoir 
ice infenfible a tant d'attraits* 
Le Comtc de Rethel de fon cote y, 
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malgre TindifFerence dont il re-^ 
gar de coutes les Beaiitez de la 
Cour , ne peut s'empecher d'ad-* 
mirer cejle de Madame de Fajel. - 
II ne peut aufli concevoir que 
Maderiioifelle de Couci foit aufll 
belle : cependant il enteixd dire 
qüe fa beaute encore plus parfai-. 
te , eft fbutenue d\ine taiüe fi 
reguliere , & d'un port ü ruajef- 
tueux , qu eile femblc etre nee 
pour Commander au .Monde ; 
avantage qui la met au-defliis de 
Madame de Fajel , autant que 
Madame de Fajel »eft au-deflus 
des autres femmes. Ces loüan- 
ges fönt fouvenir le Comte de 
Rethel que la Comteife de Dam- 
martin etoit. teile ; mais elles ne 
le pef fuadent pas que Mademoi-; 
ielle de Couci puiffe l'egaler. Ce 
nVft plus avec Madame de Fa* 
jel qu'il veut la comparer , c*efl 
avec la Comtcfle de Djunmar-. 

cin^ 
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titi^ dont ridee lui eft toujours 

{)rcfcntc : cc defir lui donne ce- 
ui de voir Adelaide. II prie 
Raoul de Couci de lui procurer 
ce plaifir:: maiii Raoul lui re- 
|)ohd , je vcux vous punir de ce 
^ue vous ne vous -ctcs päs ibu- 
venu plutot que vous me deviez 
iacrüier quelques ^ours^pour aller 
voir ma mere a ia Campagne : 
vous avez ircgligc de rcmplir ce 
devoir , il n*eft : plus, tems de re- 
parer votre faute. Ainfi , mon 
eher Roger., vous ne verrez ma 
.ibeur:que lorfque la fance de ma 
mere. kii permettra de revenir a 
Ja Cour^ Alors vous jugerez 5 car 
vous ne defirez de voir ma fbeur 
que comme un Tableau que vous 
Jiroulcz compara: aim autre , tant 
Jirötrc indimerence eft extreme 
^pour toütes'les fieautez que vous 
i voiez : il eil eft cependant qui 
^ourroient ccre dignes de vous 
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plaire. La Cömteffe de Dammai* 
tin ctoit parfaite , j'en conviens ^ 
mais il eft peut-ccte encore quel* 
que ob|et...Oületrouvercct objet 
^gnede remplacer Alix dans mon 
coeur,s'ccria le Comte de Rethel ? 
Non » mon eher Raoul , je n'ai^ 
merai jamais ! Non ! jamais mon 
cceur ne fera fenfiblc ! Non ! ja» 
:mais rien ne pourra mc dedom- 
mager de la pcrte de la Comtefle 
de Dammartini. 

Le Comte de Rethel n'eut pas 
long-tems a attendre : la belle 
Adelaide deCouci afrivajmais 
quelle eft la furprife de Rogesr 
en la vo'iarit ! Quel eft (bn troii- 
ble! Quelle emotion^fa vuc ne 
Jui caufe-t'clle pas ! II a peine ä, 
cn croire fes yeux : c^eft la Conf- 
teflc de Daramartin i c'eft ell^- 
mcme I II ia iretrouvc dan^Msf^ 
dcmoifelle de Gouci* Oeftellel 

.Ceft cecte B^ut6 re«iplie de gf ^ 
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res , qui ne diflFcre en ricn de 
Celle de la divine Alix , que par 
plus de fierte dans fa phifiono- 
mie , fans qu il en coute pour- 
tanc a Adelaide cet air de dou« 
ceur, qui fait le charme de la 
l^eaute 1 C'eft fa taille , au-deflus 
de Celles des femmes ordinaires i 
Ceft fa dcmarche & fon port ! 
Meme proportion dansles traits, 
mcme coloris , meme degrc d era- 
bompoiiiit, mcme couIeur de chc- 
veux , mcme charme dans le re- 
gard , meme grace dans le (buri- 
re. C'eft Alix enfini Ceft elle- 
meme • Adelaide rappelle a Ro- 
ger rimage vivante cle la divine 
Alix. Sil trouve un charme 
fecret a regarder Mademoifelle 
de Couci , eile le fait aufli fou- 
venir des malheurs de la Com*, 
cefle de Dammartin 8c des fiens ;. 
il fe fent trouble. Lldec d'Alix 
Celle d' Adelaide y vont fe coiir> 

Lij 
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fondre dans fon efprit agite , & 
peiit-etre dans (bn coeur ; elles 
vont enfin dcvenir infcparables. 
Le Comte de Rethel ne put 
refufer a fes yeux ctonnez, la 
douceur de parcourir tous les 
charmes de Mademoifelle de 
Couci , pour mieux reconnoitre 
en eile tous ceux de la ComtciTe 
de Dammartin. Plus 41 trouve 
Adelaide belle, plus il fent re- 
nouveller fes regrets : enfin Ade- 
laide caufe cgalement au Com- 
te de Rethel , du plaifir & de la 
triftefle. Ccs deux mouyemens fi 
contraires, fe combattent dans 
fon coeiu: , & y triomphent fuo. 
ceffivement. II veut mir Made- 
moifelle de Couci , pour s*epar- 
^ner la triftefle que fa vüc lui 
caufe : il veut la cherchcr pour 
:joüir de la douceur de fe retra- 
cer en eile , l'idee de fa chere 8c 
onalheureufe Comteflc } ilnefgzix 
enfin ^ce.quil veut» 
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r Si Roger avoit fenti de Tim- 
pacience pour voir Adelaide , de- 

?uis rinftant que Madame de 
ajel avoit pani ^ la Cour , Ade- 
laide de fon cote, avoit eu un 
mouvement bien vif de curiofite, 
des qu'elle avoit f^ü le Comte 
de Rethel de retour. Elle avoit 
fenti plus d'une fois , le defir de 
juger par clle-meme , fi TarAitie 
que Mademoifelle de Rochevil- 
le confervoit toujours pour Ro- 
ger, ne la feduifoit pas. 

Mademoifelle de Rocheville 
n'avoit pas crü devoir faire un 
miftere ae la paflion , que le Com- 
te de Kethel avoit reffentie pour 
laComtefTe de Dammarcin. Ainfi 
Mademoifelle de Couci dans fon 
fejour a Chelles , s'etoit fouyent 
fait raconter une Hiftoire , dont 
le reeit Tavoit attendrie , & lui 
avoit en meme tems donne une 
grande idee de ces deux illuf--. 

X iij 
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tres & malheurcux Amans. Les 
pleurs que repandoic Mademoi* 
feile de Rocheville , cn faifant le 
reclt de la vie 6c de la mort de 
la Comteffe de Dammartin , en 
avoient quelquefois fait couler. 
des bcaiix yeux d' Adelaide , &c 
lui avoient infpirc pour cettc 
digne fille , une eftime & une 
amitie particuliere : eile tächa 
meme de la confoler , en liü de- 
mandant la place quo la Com^. 
tcffe de Dammarcin occupoit 
dans fon coeur. 

Jufqu au mometit quc Made- 
moifclle de Couci vit le Comte. 
de Rethel , eile avoit regardc fon 
frere comme le plus parfait de 
tous les hommes. Une jeune per- 
fonne, qui voit dans un aine de fa 
Maifon une efpcce de-petit Sou- 
verain , ajoüte ai(ement aux {cn- 
timens de la nature &c du fang , 
celui d'une eftime fupcrieure qui 
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ne trouve rien d'egal a ce qui a 
pri^ für eile- iin doux enipire ; 
mais la vüe de Roger retonna. 
Le premier moiivement qu*elle 
fentit y fiit une efpece de dcpit 
de ne pouvoir refuler a Roger 
d'^tre encore mieux fait qiie 
Raoul : eile pretendoit dcdom- 
mager fon frere de ce defavanta- 
ge 5 a la faveur d'une phifiono* 
mic qu'e^ß s'imagina d'abord 
crrc plus belle. C'eft avec cctte 
prevention qu*elle etudie cellc 
de Roger; mais le melangc de 
fa doucenr & de fa nobleflc , la 
Force a convenir encore de la fe- 
eönde vidoire de celui qu'elic ne 
pöuvoit confentir a mettre vis-a-- 
vis de fon frere, fon feul Heros t 
la dÜFerence & le degrc d'ef- 
prit la confoleront fans douce, 
de la prefcrence qti*elle vient 
d'accorder ^ malgri eile, au Com- 
ic de Rethel. Qiiand il parle ,' 

L iiij 
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eile rccoute avec attention^ 
Qiiel eft fon dcpit • Elle trou- 
ve dans toiit ce qu'il dit , des 
tours heureux , de la finefle Sc 
delagalanterie > eile s'äpper^oit 
a regret qu'elle perd de tous c6- 
tpz 5 eile ne peut enfin difcon- 
Venir , que la nature n'ait ete au: 
rnoins aiiffi liberale en faveur dn: 
Comte de Rethel , qu*cn faveur 
du Sire de Couci. C*eft un cri- 
me pour Roger que d ecre fi par-, 
fait , & Mademoifelle de Coiici 
croit n'etre pas loin de le ha'ir ^ 
cn voiant fon frere humilie par 
-^ette comparaifon. 
, Tandis que le Cojcnte de Re-«^, 
^hel ne peut demeter les mou- 
vemens que lui caufe lä bellen 
Adelaide, &c qu Adelaide eft de 
fon coce , par rapport au Comte: 
de Rethel , dans la fituation ou 
Ton vient de la voir , le Sire de. 
Couci n'eft pas tranquile, Ma-* 
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dame de Fajrl , fans le vouloir , 
bc meme fans y ibnger , a faic 
une impreflion vive für fon cceur» 
Queh regrets pour Raoul de 
Couci ^ Quelle fatalice pour Tui l 
Gabriellede Vergi eütpüleren- 
dre hcureux t eile eft Madame de 
Fajel, eile nepeut que le ren- 
dre miförable. 

. Madcmoifelle de Couci &c Ma- 
dame de Fajel s'attiroient a la 
Cour tous les regards, La pre- 
miere fois que ccs deux Beau- 
tcz fe virent , elles fe regarde- 
rent avec une extreme attention ^ 
elles furent frappecs d'etonrie- 
merit. Quoiqü'elles euffent ete 
elevces avec imc grande modef» . 
tie, für les avantages dont ^^ t 
Nature les avoit favorifees , el- 
les n*avoient pu s*empccher de 
fe dire a elles-memes qu'elles e** 
toient heiles : en fe vomnt el- 
ks compaterent teurs chafmes;| 
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3u'elles fentoicnt bkn en (ecrct 
evoir partager les fuiFrages. Ce 
fut dans ce momenc mSme que 
Tamour propte fe dcvcloppa chez 
CCS deux incomparables perfon- 
nes , tandis que la verite , ou 
plütÄt la bienfeance, & peitt- 
etrc un interct de vanite , les for^ 
cerent a fe paier le tribut reci- 
proque des cloges qu'elles meri-- 
toienc- 

Si Madame de Fajel a batini 
la paix du cceur de Raoul de 
Couci , eile trouble celui de Ma- 
demoifelle du Mez : fa beauce la 
fait trembler que le Comte de 
Rethel ne ccde a tant de Char- 
mes. Ceux de Mademoifelle de 
Couci lui caufent encore plus 
d'inquietude : fa tendreffe la 
rendoit trop attentive a tout ce 

3uc difoit Sc faifoit le Comte 
t Rethel , pour ne s'etre pas ap- 
perjuc qu'il n* ctoit prevcnu pour- 
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eile que d'une fimple eftime* 
Elle voioit avcc unc douleiir 
fenfible, qu'il ne la cherchoic 
jamais : eile trembloird'etrebien-' 
tot temoin de fon empreflemenc 
pour une autre y qui ne le m^ri-' 
teroit pas commeelle. Ceneft 
donc fait , difoit-elle , Roger nd 
m*aimera jamais ! Ce n*cft point 
a moi que fon coeur eft dcftinc j 
il va me faire cprouver encore- 
foiis les maux que m'a caufe fa 
paflion pour la Comteffe de Dam- 
martin. Puis-je en douter » Une 
autre , fans peut-ctre le vouloir , 
va en ctre aimee , pendant que 
moi qui Tadore , je n'ai pü vam-i 
cre fon indifFerence. Le cruel 
me montre de Teftime, de Ta- 
mitie , quelque plaifir ^ m'en* 
tretenir , & ne peut aller jufqu'a 
prendre de la tendreffe : il m'a 
mcme trop fait fentir qu*il n'en 
prendra jamais , quand il me fc^ 
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licicoit de cette heureufe paix, 
qu'il a fi bien chafTee de mön 
coeur. Les allarmes concinuelles 
de Mademoifelle du Mez, lui fai- 
foient obferver iufqu*aux moin- 
dres dcmarches du Comte de 
Rethel: eile examinoit fans cef. 
te fa contexiance ^ (es difcours &: 
fes regards ^ tout Tinquictoit^ 
L*amitie qu*elle avoit pour Ma- 
demoifelle de Couci ) ne pou- 
voit mcme Tcmpecher de mur- 
murer en fecrec , quand on met- 
toit fa beaute au-dcffus de tou^ 
tes les autres* 

La preferenee que Fon don- 
noit a Mademoifelle de Couci , 
caufoit des mou vemens bien dif- 
fcrens au Comte de Rethel : il la 
vo'ioit triompher avec un plai- 
fir extreme* C'eft la Comteffe de. 
Dammartin qui triomphe dans^ 
Adelaide : e*eft TObjet qu'il a 
toiijours adore i c'eft TObjet qu il 
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adore encore , auqucl on deferc 
•tout d'une voix ^ Ic prix de la 
beautc. II chcrche a s*inftriiirc 
du caradere d' Adelaide : cha- 
cun lui dit qu Adelaide, fiUc 
d*£nguerrand &r foeur de Raoul , 
foutient dignement ces deux ci^ 
tres refpcdables. Sa reflemblan- 
ce avec Alix eft donc parfaite , 
fe dit-il a lui-memc. Adelaide, 
quelle gloire pour vous i Qiiellc 
(atisfadion pour moi, de pouvofr 
reconnoirre dans votrc carade- 
re , la Comteffe de Dammartin , 
comme ^e la xeconnois dans tou- 
te votre perfonnei Vous me de- 
venez diere a mefurc qüe je U 
retrouvecn vous* Votre vüc me 
rappelle de triftes fouvenirs , &i 
ces fouvenirs mcmes vous out 
vrerit toutes les cnttces de mon 
coeur. Vous.ctcimadiyineAlixi 
Qiie ne puis-je voiis yöir a tous 

les inflans ! Oiijl i ma tendrePTc 
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pour la Comteffe de DammaiS' 
tin , & la douleur d'avoir pcr*i 
du IUI bien fi prccicux , mc fe-* 
tont toujours vous chercher avec 
cmpreflemcnt* Oüii jecherche- 
x^i fans ceiTe les occaiions de 
vous voir 8c de vous admireri 
Ce plaiiir fera poiu: moi d*au* 
jtant plus fenfible , qu'il nourri^ 
ra mes regrets. 

Plein de ces idecs ^ le Comte 
de Rethel alla chez le Site de 
Couci ; mais etoit - ce bien lui 
jqu il cherchoit > Raoul alloit 
dans ce moment chez la Reine 
Mere , oü Madame de Couci cj- 
toit avep Adelaide. II eftaife de 
deviner quc Roger ne quitta 
point fon ami : ils furent enfem- 
ole chez la Reine j ce qa*ils eher* 
choient s'ofFrit d'abord a leurs 
regards, Qiiel plaifir pour Ic Sirc 
de Couci ^ de voir Madame dt 
fajel avec (x Cxmi La rai^n 
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chez ces dcux rares perfonncs > 
avoit fait difparokre Ics petits 
mouvcmens de jaloufic quc Ta* 
mour propre leiir avoit d'abord 
lait fentir : eile les avoit 6clai- 
rces für leur merite , für leur et 
prit , & für toiitcs leurs bonncs 
<jualitez : eile avoit fait naitre 
rcftime , Sc Teftimc avoit pro- 
duit Tamiti^. Raoul &: Roger at- 
tentifs, & gardant ie filence, ad- 
mirent les graces & la beaute. 
Tun de Madame de Fajel , Tau- 
tre de Mademoifelle de Couci ; 
tnais Roger fe reproche bientot 
le plaifir fecret qu'il fent^ con- 
templer Adelaide. II a honte de 
s'appercevoir que fa vüe lui cau- 
fe trop de fatisfadion ; il en eft 
etdtiric-: il ftdemande a lui-m^ 
-liie , fi Mademoifelle de Couci 
le fait föiivöiir de la Comteflfe 
de Öammartin, ou fi eile lia liii 
•fäitöubliei? Raqul eft auflidaiis 



7 
1^ 
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une fituation qui Ic furprend ;^ il 
fe trouve fans cette heiircufe fz^ 
dlice a s'exprimer d iinc manie-^ 
re vive &c charmante , qui lui eft 
fi naturelle ; il re^arde ^ il äd^ 
inirc , & fe täit* MademoifeUc 
du Mez a cote de Mademoirellc 
de Gouci &: de Madajne de Fa« 
^el , ne f9ait que penfcr des mou- 
vemcns qu'ellc croit appercevoir 
^ans le cocur de Rogcr^ . 

L'aniitie qui ctoit entre le Sir-^ 
xc de Couci & le Comte de. Re- 
thel , fuffifbit pour les porter a 
fe chercher ; mais la fituation om 
ils fe trouvoient , leur döhnoit 
cncore plus d'en:^reflement Tun 
pour Tautre, Raoul ävoit lepläi- 
fix de s*cntretehir de Madame 
^le Fajel avec Roger., ä qui U 
ne faifoit'pl^s de «liftere de la 
pafTion qull f effentoit, Roger!, 
ians ceffe occupe du dcfir de 
yok Adelaide , avoit , en cbcü- 

chanc 
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cliant Raoul , plus d'ocxrafiöns- 
4e voir cette incomparable fille: 
il avoit meme celle de lui par- 
ier qiielquefois avec liberte. Sa 
viic lui avoit d'abord caufe un 
plaifir mele de trifteflfe 5 mais ei- 
le n'avoit pas tardc a lui caufer 
unplaifir mcIe d'inquietude & de 
deiirs. II commencc a fouhaiter 
que Mademoifelle de Couci puiA 
ie lui faire retrouver la Comtef- 
fe de Dammartin toute entiere : 
il s'avoüe a lui-meme , qu*il croi- 
roit fes malheurs finis , fi le coeur 
d' Adelaide devenoit aufli fenfible 
pour lui, que Tetoit celui d' Alix j 
mais il craint qu' Adelaide ne foit 
prevenue en faveur de quelque 
iiutre. Cette id^e fufpend des 
projets a peine fbrmez. Raoul 
plus malheurcux, & aufli pat- 
iiomie , n'en peuc formet jk\jt^ 
^n : il ne peut que fe plaiii^ 
ilre d'aimer trop tard la char- 
Tme II. M 
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mante Gabricllc de Vergib ' > 
Ces deux Amans furcnt im 
jour enfemble chez la )cunc Rei-r 
ne , oü ils etoient fürs de trou- 
ver ce qulls adoroient. Enen* 
tratit y ils virent Madame de Fa-^ 
|el & Mademoifelle de Couci 
Vune a cotc de l'autre : ils les 
aborderent avec refpeä: & avec 
timidite. Mademoilelle du Mez 
qui arriva dans ce momcnt , vint 
^ placer auprcs d' Adelaide. Ou 
peut aifement penfer que fbn at- 
tention a exammer Roger , etoit 
egale a fes inquietudes. Le Grand 
Senechal , apres avoir dit un mot 
en tremblant a Mademoifelle du 
Mez , fe mit vis-a-vis de Made- 
moifelle de Couci : il la regar-«- 
da long-tems fans parier, & aun 
airrcveur. Comte, luidit-elle^ 
a quoi p6nfez-vons en me regar» 
jdant > Je penfe , Mademoifelle y 
jepartit le Grand Senechal^ qu'uA 
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homme qui vous adore , 8c qui 
eft cloignc de vous , cft bicn di- 
gne de pitic. Que de charmcs 
verroit le Marcchal du Mez, fi' 
dans ce moment il etoit k ma 
place! Mais que fon bonheur 
lera bientot digne d'envie 1 II 
arrive d'Angleterre : le Roi vienc 
de me dire qu'il Ta rappcUc. 
Content de fes negociations au- 
pres de Henri , Sa Majefte lui 
donnera de nouvelles marques 
de fa bonte : il fera cependanc 
moins touche de tout ce que ce 
Prince fera pour lui , que du' 
bonheur fupreme de vous pofle- 
der. L'amour dans fon cceur ne 
laiffe plus de place a Tambition , 
& il ne cherit les dons de la For- 
tune, qu'autant qu'ils rendenc 
fon hommagc plus digne de vous. 
Gomte , repondit affez ftoide- 
ment MadcmoifcUe de Couci , 
yous pouvicz. vous difpcnfer de 

Mij 
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Yous ctendre für (bix mcrite, pour 
prouver l*amitie qui cft entrc 
YOUS & le Marcchal ;. eile cfl 
connuc de tout le monde. Si les- 
paroles du Comte des Bartes em-^ 
barrafferent Adelaide ^ quelle 
lurprife nc cauferent-elles pas> 
au Comte de Rethel r & quel 
coup terrible pour la tendre &: 
jnalaeurcufe Mademoifelle da^ 
Mez.1 Elle lut dans Ics ycux. 
troublez du Comte de Rethel, Iz 
douleur dont fon coeur etoit at- 
teiiir.. La voila qui ii'eft pluis in- 
certaine : la voila iriftruite que 
c'cft Mademoifelle de Couci qui: 
tcmporte la vidoire für le coeur, 
de Roger :• la voila enfin qui nc 
doute plus d'un malheur, donti 
la feule idce la fait fremir. Elle 
tremble que Roger ne fafle en> 
pacme tems celui du Marechab 
fon frere : car comment Made- 
moifelle du Mez pourroit-eU^ 



I 
I 

I 
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penferqueMademoifelle deCou- 
cf fera infenfible a la tendreffe 
du Comte de Rethel ? 

Tandis qiie Mademoifelle du 
Mcz s'abandonnoit a la doulewr 
la plus vive avec fa cliere Salme- 
ni r tandxs qu*eUe lui raontroit 
fes foupfons & fcs craintes, le 
Comte de Rethel n'ctoit pas dans 
une fituation plus tranquile; 
Oiielle nouvelle pour kü ! Le 
Märechal du Mez adore Adelai- 
de» II cn efl fans doute aime r 
fans doute rls s'aiment de Taveu 
d'Enguerrand ! Que deviennent 
fes pTojets t Pro jets cx>nfus juf- 
ques alors , mais que Tamour ja-^ 
loux lui developpe avec ptccU 
pitation. Le Comte de Retheine 
peut plus £e dcguifer fa paflion 
pour Mademoifelle de Couci. Je 
luis donc fait y difoit -il , pour 
ctre toii jours malheureux ? Quöi u 
jamais- TAmour ne fe laflfera, do 



14t AlfECDOTES M LA CoülL 

me faire le ioüct de fes caprices } 
Je les cprouverai tous i He bien i 
ne lui cedons pas une viiäoire ^ 
que de nouveaux chagrins , de 
nouveaux tourmens , & de nou* 
veaux malheurs accompagnc- 
roicnt encore, N'ai-je pas afl'ez 
^prouve fa colere ? C*eft eile qui 
m'a chafle trois fois de la Cour i 
qui m'y avoit rappellc pour m'y 
raire foufFrir des peinescruelles, 
de inconnucs a tout autre :. c'eft 
eile qui m'y ramene aujourdhui 
pour me livrer a de nouvelles iiir 
quietudes, que le coeur d' Ade- 
laide ne m'aideroit pas a fuppor- 
ten Que deviendrois-ie? Alixi 
Divine Alixi vous avez caufc 
tous les malheurs de ma vie : 
xnais qu*ils ctoient adoucis i Vous 
y ctiez fenfible ; vous les parta^ 
giez ; vos larmes pa'ioient tous 
les maux que je foufFrois. Fa- 
tAle. & chere refTemblance > qui 
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mc livrez a de nouvelles tem-' 
petesi Helas ! fans vous mort 
coeur auroit ete en fürete au mi- 
lieu meme de toutes les Bcau- 
tez de la Terre i Mais fuions 
Adelaide : je le puis , il en eft 
tems encore. Oüi i fuions-la i . . . 
Fuir Adelaide i ... He j comment 
obtenir de moi cet efFort > 

Le Comte de»Jlethel pafla la 
nuit agitc de tous ces mouve- 
mens. Le paffe lui rappelloit 
tous les chdgrins que l'amour 
lui avoit caufez 5 le prefcnt Tal- 
larmoit , & Tavenir le faifoit 
trembler. II attendic le jour avec 
impatience:il vouloit voir Raoul : 
il vouloit fjavoir de lui , en 
quels termes en etoit le Marc- 
chal avec Adelaide & avec En- 
guerrand 5 mais ce qu'il ne pou- 
voit f^avoir Tinquietoit le plus» 
Comment penetrer fi le Marc-* 
chal du Mez avoit touche la 
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cceur de M^demoifelle de. Cou- 
ci } & en le craignant , cotnmerit 
en douter > Alberic , fe difaitril 
a lui-meme , qiie tu vas me faire 
paier eher Tavantage que j'eus. 
ilir toi au Siege de Corbie i He- 
las • je le regardai alors commc. 
un heureux prefage pour l'avenir; 
parce qu il mc flatta de rem-; 
porter toujours für toi. Mon bon- 
heur te fit effuier une mbrtifica- 
tion paffagere , & le! tien me 
prepare peut - etre aujourd'hui , 
ün malheur durable. Les in- 
quietudes du Comte de Rethel 
lui firent attendre avec impa- 
tience, le moment de pouvoir 
aller chez Raoul. Raoul en le 
yoiant , lui dit : Ah ! mon eher 
Roger , avez-vous jamais vü une 
femme de labcaute dont Mada- 
pie de Fäjel etoit hier } Made- 
moifelle de Coüci etoit encore 
plus belle , lui repartit le Comts 

de 
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de Rethel. Vous regardex Tune 
cn frere ^ Tautre cn Amanc , &c 
vous ne jugez que fous ce der- 
nier titre. Qiilmporte a Ma- 
dame de Fajel que je Taime , re- 
pliqua le Sire de Couci ? Non ; 
ma paffion ne trouvera chez eile 
que de rindifFcrence ! je Tai dejx 
lü dans fes yeux , ils m*evitent 
*avec un foin dont je fuis dcfet- 
pere. Et moi , lui dit Roger , j'ai 
lu dans (es yeux , toujours embar- 
raflez a la rencontre des vocres , 
^ute autre chofe que de l'indif- 
förence. Oüi ! mon eher Raoul , 
(5>n cocur fera le prix de votre 
tendrefle : p vous verrai remer- 
cier TAmour, tandis que je fe* 
jcai Tobjet de fa vengcance. Je 
ilüs fait , ajoüta-t'ii en foupi- 
ii^nt , pour ctre toujpurs mal- 
heureux 5 mais , pourfuivit - il , 
j'ai a me plaindre de vous. Dc- 
puis mon retour , v^us n'avez 
Tmc IL N 
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pas daigne me dire-, que le 
Marechal eft deftine a etre le 
plus heureux des hömmes. Qiioi { 
repartit Raoul , vous ne f^aviez 
pas quc ma foeur eft promife ä 
Alberic ? Le reprochc que^e vous 
fais de votre lilence , reprit Ror^ 
ger, eft la preuve que je Tignorois, 
& je vous en demände les particu-^ 
laritez 5 car fans doute ramour* 
feul a pü triompher de la hainc 
qui ctoit entre votre Maifbn 8c 
Celle du Marechal, 

Vous f^avez, die le Sire dc^ 
Goiici y julqu*oü ^ etc la faveur 
de moA pere (büs le dernier Rea- 
gine. Au commencement de ce-^ 
Itii^ci , il yit elever a la plus hau- 
te faveur Robert-Clement, Sei- 
gneur du Me:^ , Gouverneur de 
notre jeune Mönarque. Mon pe-? 
re ne fut point faloux de la di^ 
ghite de Marechal de France .^^^ 
dpm Philippe rhönora j mai? it 
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le vit Avcc chagrin pofTedet cou^ 

te la coniiance du Roi , &: avoir 

tjne autorite abfbluc dans le 

febiaumc- La fevcritc de mon 

perc^ Sc rhabitude on il dft de 

dirc librement Ics vhckez qu'il 

croit impOTtantes a TEcar, lui 

donnerertt öccafion d'eclat^ 

tx)ntre 'Clement du Mez. hAom, 

•pere lui teprocha <ians un Con^ 

feil^^ie le Uoi ücnoit ön Perfon« 

tie 5 de föutenir les Juifs , aiois 

regätdez^C4)inme des Sangiiies pu^ 

feli^ues ; ilir tx)ut d ecre plus ocr 

•Cttpe de fes ißtef ets & du foin de 

co&ükvet fa 'faveur , que du re^ 

pos des Pfeuples. Ce diitours ^ 

peut-c£re crop vif, fut te fignal 

•a-ußehaineiinflacable, Clcmönc 

tn^^ütut 5 dlies fan frere, qui 

ftvcceda a fa faveur& a fadigni- 

te de Marcdial de France , heri- 

ta auifi de fa haine pout mon pe^ 

*e , & <>dle 4e mon per e ne fic 

Nij 
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^uc paffer de Clement a Gilles; 
& de Gilles a Alberic , fils de 
Clement ,»qui fe vit fucceffive- 
ment.le troifieme Marechal rfe 
France de fbn nora , par la mort 
de Gilles fort Oncle. Les chofes 
ctoient cn cet etat il y a envi- 
rem im an , lorfquc ma mere rer 
jcira ma ibciir de T AW>aie de Chelr 
JesV Le MarecUoi du Mez fut le 
Premier qui fentit Teffet de fcj 
:charmes : ne {)ouvant (uriuon- 
xer fa paffion , il chercha ä fe rap- 
^rocher de mon pere, dont U 
lierte humilioit fans ceffe la fien^ 
jtie, Defefpere du peu de fucccs 
c[ull voioit dans fes pro jetrs , ö£ 
pret a partir pour TAngleterrej 
oü le Roi Tenvoioit charge d^af-* 
faires fecretes &: importantes au- 
pres de Henri , il prit lei parti de 
faire fon Confident celui qui pou- 
yoit feul le rendreheureux. II our 

jrrit fon cecur m Roi^ Ce Princ© 



lui p^»ut d^öbfidfiir Adelaide de 
mon penef^d^ill'obdnt riiiais il fut 
9Xthh ifii^^le mariage ne fe fc- 
roic qu'au retour du Marechall 
li für couch6 de ce recardemenc r 
il mummracontre la neceilke de 
s'eloigfier' 3 oep^ndant 11 partkw 
Depuls :pUt5 qc fix mois qu*ii eft • 
en Angleccrre , {es attentions S£ 
fesrefpefts pour moniere, fonc 
les garands quo fa pafTion pouit 
maj^cur ^ ^ toujours la itlemeJ 
II rqvienc ißcefTämment , & fbn 
bonheur fiiivra de pres fon re-* 
tour ; bonheur qu'il dcvra moih» 
\. la faveur du Roi , qu'a la ten- 
dreiaiHitie que mon pere a pirife 
poeiiitatn homme , qu'il av^it ece 
fofce ä'eiUmcr , tnSme en le hair« 
fanc* 

t Cc qiic je viens de vous dtfc ^ 
continua ^aoul ^ me donne oc- 
^afibn de vous jipprendre cc qüe 
fojtis - douce vous ignorcz , äinfi 

Niii 
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quevDüs ignorie?> ceiqiwfjccgciidd 

. A peine AIbefiic.fu«ti^ pairtii^ 
que le Roi fongea afiice^lnc dou^ 
•He alliänce : il eh pof la k xaoti 
pere>.qU!t,dliaraie duiJCsra^K 
&: de la vertu de Mactemoifellö 
• du Mez, re^m: avec j ak oeßtte gröiJ 
pofition. Mon.ptr,etn'en fit paare 
auiTKot. Mbre alors detout cnga^ 
gement , & jpenetre d'efkimc poöi 
la fcew jdix Marechat^ jcme?pffi* 
fai de bonne grace a cequjß.'jfirvÜ 
que mpn pere defiroiß a^vcc -3x4 
4ieur. LaMarcchaleprcvcxiuecn 
mz fayeur ^ &: fouhaitaar autant 
que mon pere cetceunioh/Juu. adö* 
inandaquelquetems pöucjdi^fG» 
fer Tefprit de fa filLc,'qüi darii 
toutes les occafions , lui montroit 
une repugnance cxtremepoiijr le 
xnariage. La M^cdiäle ; mc die 
«ue e'etoit ;a moi^ &;a mes foihs y 
fle vaima^ cctte repiignanice* Je 
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ftie livrai fans peinc ä cc que loa 
voulotc : j'eftitne Mademoifellc 
du Mez ^ je la refpede j eile eft 
charmante •, fon efprit a des gra^ 
ces ^ ainfi que toute fa pprfonne , 
$C je crois que*mojn ccftur auroit 
facilenuent pris Thabitude de 1 ai-. 
mer , fi j'avois pü coucher le fien : 
puls te Roi , la Mar€<:hale, moh 
pere 6c mes foins, t;rouverenc 
chez MademoifeHe du Mea , Ic 
meme obftacle que le Grand Sc-* 
öiichal , qui pour lors etoit en 
AUemagne. Vous ete& cet; Qbfta-i 
cle, möti eher Roger : Made-^ 
moifeUe du Mex vous aime > c eft 
moins la refiftancc qu eile a op-* 
pofec aux volontez d^ Roi & de? 
la Marcchale , qui m'a perfuadc 
de fa tendreffe pQur vous , que fa 
coadiüce peadaat votre abfence , 
&:,que Celle qu*eJleticnt depuisr 
VQtre retour* C'eft fculement de^ 
cet inllaat qu oa la vait afUduc^ 

N iiij 
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ceeur de M^demoifellc de. Cou- 
ci } & cn le craignant , cotnmerit. 
en douter > Alberic , fe difaitril 
a liü-meme , qiie tu vas me faire 
paier eher Tavantage que j'eus. 
ilir toi au Siege de Corbie i He- 
las • je le regardai alors commc 
un heureux prefage pour Tavenir; 
parce qu il mc flatta de rem- 

E orter toujours für toi. Mon bon- 
eur te fit effuier une mörtifica- 
tion paffagere , Sc le^ tien me 
prepare peut - etre aujourd'hui , 
ün malneur durable, Les in- 
quietudes du Comte de Rethel 
lui firent attendre. avec impa- 
tience, le moment de pouvoir 
aller chez Raoul. Raoul en le 
yoiant , lui dit : Ah i mon eher 
Roger y avez-vous jamais vü une 
femme de labcaute dont Mada- 
pie de Fäjel etoit hier } Made- 
moifelle de Coüci etoit encore 

plus belle , lui repartit le Comts 

de 
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de Rethel. Vous regardex Tune 
cn frere ^ Tautre cn Amanc , &c 
vous ne jugez que fous ce der- 
nier titre. Quimporte a Ma- 
dame de Fajel que je raime , re- 
pliqua le Sirc de Couci ? Non ; 
ma paffion ne trouvera chez eile 
que de rindifFcrence ! je Tai dcyx 
lü dans fes yeux , ils m*evitent 
*avec un foin dont je fuis dcfet- 
pere. Et moi , lui dit Roger , j'ai 
lu dans (es yeux , toujours embar- 
raflez a la rencontre des vocres , 
^ute autre chofe que de l'indif- 
förence. Oüi » mon eher Raoul , 
(5>n cocur fera le prix de votre 
tendrefle : je vous verrai remer- 
cier TAmour, tandis que je fe* 
wi Tobjet de fa vengcance. Je 
uns fait , ajoüta - t'ii en foupi- 
ii^nt , pour ctre toujours mal- 
heureux j mais , pourftiivit - il , 
j'ai a me plaindire de vous. Dc- 
puis mon retour , v^us n'avez 
Tmc IL N 
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Kaoul y paffez die Teftime &: de 
Vamkie , jufqu a Tamöitf * Made- 
moiielle du Mex eft digne de 
vous : eile cft digne de fucccdct 
dans votre coeur , a la ComcefTo 
de Dammartin j eile a pour vou^ 
une tendrcfle auiÜ forec& aufl» 
dclicatc. Je Tai pcnewec dauas 
fon mdifFcrence pour tout ee qiii 
n'cft pas Yous v dans une trMl« 
rcverie^ dont votre nom feul 
peut la tirer 5 dans ia vivacit^ ^ 

3uand eile parle de vous ; cnfin 
ans Fair fatisfait qui ferepand 
für fon vifage, quand eile en-f 
tend dire de vous des chofes qui 
flattent fa vanitc &c fon choixr 
Ceffez 5 mön eher Raoul , lui dit 
Roger y de me faire connoitre 
mon tort : c*eft Teffet de mon 
malheur de ne pouvoir aimer 
Mademoifelle du Mez ; mais j'en 
ferai peut-ctre bien puni* Ah .n 
mon eher Roger , s'ccria RaouL>; 
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g^ voü« m'aliaf mez; par ces dcr*- 
Dii^^l 0l0fö I QdL 1 q&K je crains 
d^fls-c^ (ndßicfirj tuBie crueite 6- 
preuve yoür notrc amicio f Sc* 
rok-elle la viÄime de TAmoiir i 
£xp}iquQ2^VQUs. Madaiixe-de Far 
j4 ■¥*-t'€llc nouÄ dcfiinir r ' Se-^ 

pow etpe Riraiux; }e crembte eh 
voos conjarant de m'cclaircir. 
K^^urez^'yous , reparcic Rogen 
1191m ne^nunes poiw RiVaux ^ 
&£üom HQ Icferohs jam&S' : foiex 
tran<|uil:e y Jamals je n aimerai 
quc la Comtcfic de Dammar^- 
txu s ux>e ,au€re elle'^m^me peut 
ffule Jia remplacer dans mo n 
ccruc« ■••''■' 

Le Comte dcRethcl en paroi^ 
fanc tranquile aux ycux ditSirc 
de Couci , n etgit rien moins que 
ce qu'il paroifFoit : il venoit d'ap- 
prendre que rinftant üä Aiberic 
Ätriverok, fcrpic.fuivi de ceiui 
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^ui devoiü Tunir a lat>dlle'A<J^ 
la^idc La gen^ro£ce de (es' feht^^ 
xnens le faifbic pcnier avec pdiööj 
quH ctoit, tnalgre lui , ün obfta? 
cle au bonheiir chi Coftite deS 
Bartes , & qu'il rendoit .Mäde^ 
molfelle du Mcl malheureufel 
La paffion qu'clle'^aviök poiit lul 
raffligcoir a aütant plus , qu'il 
craignoit fa pcnetration ; il rc- 
doucoit en eile la foeur du Ma^ 
rcchal; ifatfrembloic qu'elle n6 
decouvrit cc qu'il aroit tant d*irii 
tercc de lui cacher. Jlaöul qui 
xie s'apper^ut pas de ragicatioti 
intcrieure de fon ami , oubliafa* 
cilement Mademoi(elle du M^z| 
pour s'entretenir de Madaittedi 
xäjel , de fes craintes , de fes in- 
<juietudes , du dcpic ou il etoit 
jd'avoir vu Mademoifelle de Ver* 
gi avec indifierence '^ pour rifer^ 
ver fon amour a Madame de Fa* 
iel, enfin du peu d'cfpoir c^i% 
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avoic ea l'adorant. Qiie Fajcl eft 
heiireux sll cft aime , cHfoic-il a 
Roger i Mais Teft-il > Qu*ea 
<:ro*iez-vous ? Quelle demandc ^ 
$ecrioic-ili puis-fe cn iloutcr? 
Fajcl adore fa femme 3 il n'eft oc- 
cupß que du dcfir de lüi plaire, 
du foih de la rcndre heureuie. Ah i 
mon eher Roger , il eft aime , & 
}t fuis mifcrable i Pendant que 
Raoul parlöic , Roger revoic 5 
mais il fut tire de ccttc revcrie 
par Raoul, qui lui dit; PafFons 
chez ma foeur , Madame de Fa-« 
jel doit y venirrj'autaileplaifir 
de Tentrecenir, de re<:outer, de 
Tadmirer. 

Le Cotntc ile Rethel ne fjaic 
s'il dpit fe livrer au plai^r qu'il 
reflent a voir Mademoifelle dö 
Coüci 5 mais tandk qull ricflc- 
chic Air le danger de ne pas com« 
battre fes mouvemens , ils le ga^ 
gnenc ^ le fubjuguent. Ses yeux 
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&: ceüx d* Adelaide fe rencon- 
trenc , & fe baiffent taujours en 
metnctems. D'ou vient qu' Ade- 
laide ne peilt foutenir les regards 
tendres &c tefpcdtiiäax de Roger ? 
D'oü vient qu'elle rougit ? L'ai-* 
meroit-elle ? L'Amour fe feroit- 
il glifle dans fon coeur , fous le 
voüe^a depit ? A-t'elk pardoiv* 
ne a Roger ^ d^etre auffi parfait 
que fon ftere? Qiie Äöger eft e* 
loignc de fe Hattet d'une fi dou^ 
cc efperance i II croit le Mafe-^ 
^hal" ain^ ^ & (a .jaloufie ^g^le ai 
fapafli«!'^ M ifkit deja cherchet 
ks ctoofcns de pQuvoir traverfei? 
{on RivaL 

L'amoureux & impatient 
Raoul vit enfin arriver Madame 
de Fajel 5 il vola äu-dtevaftt #eUe, 
il lui prefenta la main , &: lui die 
en tPötnblant : Que ce jour juf* 
qu a ce moment , m*a pam long^ 
Madamb i mai$ que ce <qu'il et) 
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refte va paffer promptement 1 Je 
ne r^ais fi le coeur de Madame 
de Fajel defapprouva ce difcours $ 
je f^ais feulement que fes y eiix Sc 
fön filence parurent lecondaniner. 
Raoul n'eut pas a fe plaindre de 
fon efprit ce jourJa , il le fervic 
bien ; mais fi Madame de Fajel 
Itii en trouva beauconp , il fuc 
fiirpris & charmc de cout celui 
qu'elle montra, fans fonger en 
avoir, Raoul, apres avoir refte 
affez long^tems fans parier, fe 
leva tout d'un coup, & paffa dang 
ie Cabinet de fa kßur, Adelaide 
fe döutanc qüe fon frere alloit 
pcrire quelque galanterie , le fui^ 
Vit doiicement : eile le vit la 
flume ^ la main , le dos toürne 
la porte 5 eile profita de fa fi- 
tüatiön potiir (acisfatre avec a- 
dreflTe fa cwridfit^. Elle s'appro- 
che ^ eile lit : auffi-tot eile cher- 
che fes Tablettes j ne Jes trouvanc 



r 
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pas, eile fort avcc lä mctne le- 
gerete. Mon frere fait des vers , 
dit-elle a Madame de Fajel 5 je 
crains qu il ne veüille en faire 
iin miftere ; je veux les liii voleh 
Pretez-moi vite vos Tablettes ; 
je puls , fans ctre apperyue , co- 
pier ce qu'il ecrit. Elle en eut 
tout le tems. Raoul refta prcs 
d'une dcmie heure abforbe en lui- 
mcme, & les yeux coUez für le 
papier : il revint avecioin air pen- 
fif , fans fe douter du vol qiie (a 
foiir venoit.de luifaire; & Ade- 
laide , qui avoit demandc le fei- 
eret a Roger, ne^'en vanta pa^^ 
Madame de Fajel avant de quit- 
ter Mademoifelk de Couci , lui 
dit tout bas : Ne voulez-vous 
pas me reridre mes Tablettes ? 
Oiü , lui rcpondit-elle 4 mais je 
voudrois bien avoir les vers quc 
j!aicopiez. He bien 1 reprit Ma- 
dame de Fajel 9 pa0bns im inC- 

tant 



«ant dans votrc Cabinet« TLori& 
qu'ellcs'y üirenc, Madame tie 
Pajel a'iant ouvert fes Tablettes ^ 
y tut des vers qiii exprimoienc 
vivemcnt line paffiooa dclicate 8c 
malheureufe. 

Ces vers caußrent quelque 
-tröuble a Madame de Fa^el : eile 
auroit vaulii pouvoir ^ douter 
qu'ellc cti ccoit Tobjet ; mals de* 
ipuis fon fcjpur a la Cour , les 
iatteQti0ns de Rabiil de Couci , 
£cs foüis , fes yeux-, jufqn*^ foÄ 
-filence, tout Tavßit infbuke de 
/a. paffion : ces rvers lui en firent 
4entirtoüte la^vixilence. Ce quc 
Jlaoul Ini^iavok die cn luidon- 
alaflh Ja inain ;,le tonidont-Ü 
J'avoit dit , fes yeux , la rÄverie 
jdÜ- il ctoit tombie ylcs vers qui 
»^n ctoient Ja fiiitä , tout lui 
^ropvoiii ce. qii'elle. voulbifc & 
ine youloit pas .voir; EUe.cacha 
a^Mademoilclk de Couci ccqu'- 

fmt IL O 
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eile f eafoit : eile aflFeöa'mBtnr 
die cherchfeif , cotnmfc tIIc, pbur 
qui Rabül pouvoit avoir fait ces 
vers ^ ou il ie plaignoit fi'tendre- 
laent dciajrigueur & du-capri^ 
ce del'Amour- Croifex-moi, heik- 
le Adelaide i lui dit %f adamc de 
Fajel y lalflöt igndref x votre £5ret 
re le vol que vousi lui avex foit:;. 
nc lui ^rrachez pas fon. fecret 
jrialgrc iui j.fur-tsou« iUe* lüi dkes 
jamais> qiie ^'zh äi Connoi&tive 
jde öes'vcrs r encorel pioin& qiie 
^ou$ vou&foiex ferviedie paes Tar- 
blettesi: Eri achevant:ces.mots^^ 
«©lle'^tit'diLCkbinieti &:tiitnKt^ 
4nehti.äprcs*^»telleic: rariri ^chek 
klb^iy trcs>?mquieiier'£[ Adelaide 
iiü ^^dexqit. le fecreil. ?; ' , [ 
Lc Sire jde; Couci ighorolt qiue^ 
fcs Ticajs fpficiic entre les"5jnaiast 
:4e Mädamei Hc'üaiel-^: iJi ixe poq^ 
/:rfak, cottiprettdre ie$ t^iifom qoi 
4a£ ididoieÄt. . plus^ circohiSe^ 



I 
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avec lu;i;il s'appercevoit avccdow 
IcLir qu eile revitott j cependant 
^'ctoit fans aflfe£tation : l'inftärLt» 
od il vouloit lui parier, etoit tou^ 
jours. celui oü eile adreflbit lai 
paroIc a un d^utxe : a peine fe* 
yeux pouvoicnt^ls irenconcrer*lc» 
fiens* Qull ctoit a plaindre f 
Mais, du xnoins y il avoit la con* 
foUcion dcpanchcr fa .douleut 
daas Ic fein de ,fon eher. Roger^ 
& Rc^ca: dct^oroit la fienpe-- ü 
fie pöuvoit la xöhfier a Raoul ; 
Raoul etoit frere d'Adelaltde , 8s 
Adelaide alloic etre la Marechale 
^uMez.; ILaccait plviy;perinis ni 
delux adrtE^erldesLttxux ^ m d^ 
chcrchcr.a lui' plair^ Il^ne reü 
tok dbnc k Koget qqe le par ti 
\ dußlence: il devoit fur-tout^ca^ 
ch€5: £es fentimens ä Raöul ^feiai- 
girct \x tehd'rd aivLmeqt^i etoit eni- 
arecux i ijraiiioomÄiint fe'amtöt 
»ij: avec i&elaßfc ^ Cetce char^ 

Oij 
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»ante £lle eroit un jour chez^ 
Madame de Fajel. Tons ceux 
qui compofoient la Compagnie , 
icmbloient y avoir apporte un 
cfprit libre & content : l^enjoüe- 
ment y regnoit. Mademoifelle 
de Cpuci naturellen^cnt ferieufe ^ 
parla peu ;, toute la vivacitc de 
Ion frere ne put Farracher a unc 
rcverie, qui cn lui.donnant un 
air de langueur, la rendoiten^ 
tore plus belle. Roger eut U 
Jiatdiefle, en s'approchant d'clle, 
de lui dire : Par pitic, Mademoi- 
felle ^ revenez de cette reverie r 
eile eft tro|raffligcantepourqiii 
ole y ctre attentif. QueJeMa^ 
jrechal eft heüieux , ajouta^ tll 
d'un toa penptrc ! En proferant 
jccs dcrnieres parole^ , Roger pä- 
lic & baiffa les yeux. L'air no- 
hh 8c impofaäe de. MademoifeU; 
le de Conci fut un p^i dccon- 
c:?rtc ; eile rougit , ne rcpondit 
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tien , & recairiba dani une efpe- 
ce de melancolie , ehcore plus 
profonde qiie Celle que le Com^ 
te de Rethel avoic de remar-. 
quer. 

La paffion du Comte de Re-* 
thel etoit trop vive, pourfuivfd 
Ics cdnfeih que lui donnoit fa 
r aifo» : eile lui ordonnoir en vaih 
de fuir Adelaide ; il rfccoutoic 
ijuerAmour, 11 n'ctoit plus oc^ 
rupe que d'Adelaide,* il la Tui^ 
Voit en töus lieux : daris toutes 
Jos occaflons fes yeiix lui difoient 
qu*il Tadoroit.- L'amitie qui e- 
-toic «icre lui & Raoul , liii fa- 
cilitoic les moiens de la voir tous 
les ioürt , & Cette faeilite lui 
procuroit la liberte d6 lui parier 
<juelquefois y fans ecreni remar- 
<jüe ni ehtendu' de perfonrie. 11 
ne craignoif que lei regards pe^ 
necrafisdeMaacmqi(erie du Mer, 
<icvant qui il contraignoit tou^ 
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jours les üpnsy nn^h devats queW 
ques jours , il cjtoit afrranchi d§ 
cette contrainte ; une indifpofi- 
tion de la Marechale retenoit fa 
fiUe aupres d'^elle^. 
.. Le Comt^ de Rethel p^rfuade 
que Madpmoiielle du Mez , (pur 
jöurs attentive a fes devoi*s , ne 
quitteroit poxnt fa mere , etoic 
fans inqui^tude dbiez Madam^ 
de Cpuci^ aupres 4' Adelaide^, 
Jprfqu'il vk eptrer .Mädeipöifel^ 
Je du Mez, Sapr^fence iroubla 
Roger; Sc la prefencede Roger, 
jalo^s ailis ac6t4 d' Adelaide, tan^r 
dis que tput lemftnd? etoit^pcr 
cupe; a^ jj?u , /zmC^MXie^ j^pjotiög. 
yive ä J^4iad^qifeHe^ 4ft Mct* 
Le Comte de Rethel avoit trojp 
jd'inter^t a penetrer le^ fentimcn* 
de la foeur^du Marechal ,: ppiir 
jie paf cherctior, ^ ieS) demcler g 
i^^i;( les regftrds ii>qu^et;sMlc peiv 
^a^s de Mademoifelle du MeZy^ 
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ric raflurerent que trop de ce 
jqu'il craigrioit. Pouvoit-il n'eii 
pas ecre allarme > 

La tendrclTe du Comrede Rc- 
thcl le mit quelques fours apres y 
a une bicn plus cruelle epreuve. 
11 etoit aupres de Madcmoifelle 
de Coucip Jorfqu'on vmt hü dire 
que Ic Marcchal vcnok d'artiver, 
&:.qu*il entroit chct Enguerrarid. 
iZatte nouvcile diconcerta le 
ComteJ Consmenc ^teiiii^ lA: 

4 

fjuefence dhitt Rivd ^ öu plutoe 
d'un bommöqui va^devenir ler 
mari d' Adelaide? Gommönt fe 
|hretcriafö!S etapr^fikttens^^ C<Jirn- 
meiit Jtic'pais revoiri^^ niiia^ 
^ fatisfadipn. ^ UK Aihi que Yök 
■rfa poinir vü depuis fi long-tems i 
LsFpmdecrce veutrCcbendatMrqufe 
Roger diffuijülö/> A'dclaidef pälft 
£n apprcnant lö fcee^r^dii Mai- 
^recbal:. Roger quiVSeii äppw^u^ 
lux: die aVec emotion V^Alberk; 
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eft arrivc. • .,. . Ah ! Maxlemoii^ 
feile, cettenouy eile rcveille dans 
Yous des fencimeas , donc il eft 
l>icn doux d*ctre Tobjet ! Ciel i 
Quel eft le bonheur d' Alberic t 
Qii'il eft digne d*envie ! Con-p 
noifTez^vous affez mes fentimcns, 
repliqua Mademoifell^ de Cou* 
ci, pour tenir ce langage? EU 
le accompagna ces mocs d'^iin 
regard pl^sm de trouble, maii^ 
cHe^fe coj?ipQ{a i l'arrivce dit 
Märechal ,, condiüt par EngiieiT- 
^aad. Le Gomte des Bartes le$ 
accompagnoit : : ce dcrnier crut 
i5*a|)perc0VQir/;quc Ic doicnto . dip 
JR^tli^l avoic idc i'altqratioiri fnr 
Jle yifegf , & qÄie les'prdmierseni^ 
i)raffemcns euere Alberic & lui •, 
n'ayoient pas , de la pari: de Ro- 
ger 3f Cjpcpe vivacitc quelbir ami- 
xii : feilibrpib exigoc i le. Gomte 
fies Barrys ouhlia tlarfi ce- ino- 
piexit qu^ü ciQtt AflU d'AlBeric^ 

pour 
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pour fe livrer au plaifir que lui 
caüfoient fes fbupjons- Roger 
cpris des charmes d' Adel aide , 
n'etoit plus a (es ycux un Rival 
rddoutable, Depuis fon retour 
d'Allemagne, le Grand Senechal, 
toujours attentif au choix que 
Roger pourroit faire, avoitfuivi 
de pres la inoindre de (es demar- 
ches. II vouloit , pour fa tran- 
quilitc, connokrc TObjet aqui 
il feroit Hommage de fon cceur* 
L'idee qu' Adelaide etoit cec Ob- 
jet , fans fonger que le Marechal 
pourroit en ctre la vidime, le 
chafmoit. 

Si la paflion & le plaifir fenfi- 
ble de voir ce que Ton aime , e- , 
toient peints für le vifage du 
Marechal , la triftefle etoit re- 
panduc für celui d' Adel aide. Sa 
Froide politefle perfuada Roger , 
qui Texaminoit, que le Marc- 
ehal n etoit peut-ctre pas aim6. 
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A cettc idee, quelle joie, mai$ 
quelle inquietude en meme tems 

.s'empara de fon coeurj Alberic 
ne feroic pas aime , difoit-il en 
lui-meme i Quel fcroit donc ce^» 
lui qui s'oppofe a fbn bonheur ? 
Ce qu'il venoit de dire a Ade- 
laide , l'air trouble dont eile l'a- 
voit ccoute , fans marquer ni In- 
dignation ni couroux ; le re-* 
gard qu'elle avoit porte für lui , 
regard qui n'avoit rien de feve- 
re 5 ce qu'elle avoit repondu ; 
tout le rendoit peut-etre afTez 
prefomptueux , pour penfer que 
Mademoifelle de Couci pourroit 
ne pas ctre infenfible a £a paf- 
ßon. Cette idee ne le flattoic 
qu un moment , il n ofoit sy 

* abandonner, Le Marechal alloit 

poffeder Adelaide ; il alloit con- 

damner Roger a un filence eter- 

iiel. 

L'indiffereuce de Mademoi^ 
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feile de Couci ctok trop mar- 
quee , pour que le Marcchal nc 
s'en apper^üt pas : il y fut aufli 
tröp fenüble , pour pouvoir ren- 
fermer. en lui - mcme , tonte 
fa douleur. II chercha Toccafion 
de la cemoigner a Adelaide , 6c 
il la trouva, Qiii pourroit croi- 
re , Mademoifelle , lui dit-il y 
qu'aptcs une abfencc qui in*a fait 
temir , a tous les inftans , le re- 
gtet d'etre eloigne de vous ,.& 
Texces de ma tendreffeycelui oü je 
yous reverrois , düt ctre pour moi 
un inftant malheureux > Mon re- 
tour femble vous caufer de la , 
rifteffe ! Ah i Mademoifelle , (e^ 
roit-ce a regret que vous confen- 
tiriez a faire mon bonheur ? 
votre coeur murmureroic - il de 
votre obeifFance ? Qiiand je fui- 
vrai mon pere ä l'Autel , repon- 
dit Adelaide en quittant le Ma- 
rcchal , mon eoeur n'y defavpue- 

' Pij 
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ra pas le don de mamain. Ces 
paroles^quoique prononcees froi- 
dement, avoient d'un c6te un 
fens affez flatteur pour le Mare- 
chal , & ce fut celui que Tamour 
lui fit faifir. II crut que la modet- 
tie d'une fille bien nee , a qui un 
ferieux timide fied fi bien dans 
ces rencontres , lui avoit difte fa 
reponfc ; auffi paffa-t'il , cn un 
moment , de la crainte ä une fi- 
tuation plus tranquile. 

L'idee d'un bonheur prochain 
occupoit tout entier le coeur du 
Marechafjlorfque la Courpaffa, 
tout d'un coup , de la joie que lui 
^voit caufe la naiflance d'un 
Prince, a d'efFro'iables allamies j 
elles lui furent communes avec 
toute la Chretiente, La cbnfter- 
nation & la douleur furent ge- 
nerales, en apprenant que Sala- 
din venoit de ile rendre maitre d^ 
Jcrufalem^^ deprefque tQU(eIa 
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Palcftine. Le Pape Urbain IIL en 
moüruc de douleur. L'afAidioa 
que temoigna Philippe-Augiiftc 
a cettc funefte nouvelle , fut plus 
grande encore que Celle de fes 
iu^ets« Henri ^ Roi d'Angletcrrc, 
touche de la plus vive douleur , 
-refoluc , ainfi que Philippe , d'al- 
1er dclivrer Jerufalem & les Chre- 
tiens. Mezerai rapporce que les 
4eux Rois s-aboucherent cntrc 
Trie, & Gifors. Le zele pour la 
^ligion fit taire Tamour. II etoic 
tou jours dans le cceur de tous nos 
Heros , mais loin de les portcr 
a la molefTe , il les animoic a 
Jagloire, & leur ordonnoic de 
lui tout facrificr. Le Marcchal 
du Mez, le Comte de Rethel , le 
Grand Scnechal, & prefque tous 
les Seigneurs de la Cour de Phi- 
lippe-Augufte fuivirent Texem- 
ple de leur Roi , & prirent la 
Croix aveelui. Je ne nonune 

Piij 
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point le Sice deCooci^ on peur 
ic fbuvcnir qn'il Tavok re^ue des 
mains da Patriardbe de 3erufa- 
lem, avanc fon ptemier vo'iage de 
la T«rre-Sainte. L'entrevüe des 
deux Rois fut des plus ccfifiantes» 
J-eurs intcTcts , toujours dtfpui- 
tez & Jamals ni eclairck , m deci-^ 
^z , cederent a la pictc» Enfe fei- 
paranc 3 ilsie)acerenc une amki6 
qui femblok ne devok pa« fe de* 
mentir, au molns avant leiir re- 
tour de la Palefünc : cäle fut cew 
peiidant de peu de dmhe. 

Peu de jours apres cette cclc* 
fcre entrevue , le Marechal da 
Mez vit encore fon mariage dif^ 
fer^ : il trouva la^ Mar^chale 
dangcreufement malade. A la 
douleur que lui caufbit ce nou- 
veau retardement , fe joignoit 
Celle de voir que Mademoifellc 
de Couci y parpiffok peu fenfi^ 
fcle. II engemiflbk ^ il lui echap- 
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poit de tendres plainces ; mais la 
maniere dont lui rcpondoit Ade- 
laide , ctoit peu propre a raffurer 
fon coeur allarme. Enguerrand 
l^i fit aufli quelques reproches , 
aufquels die ne reparcit que par 
des pleurs- Cet homme pene- 
trant , fe doutant bien que Ic 
coßur de fa fille murmuroit da 
chofx qu*il avoit fait pour eile 
^ jßins confulter fonpencnaat , lui 
crdonna avec durete , de devorer 
fes larmes, & de fe preparer a* 
donner debonne gracc, la main 
a Alberic. 

Adelaide fortoit de Tappartc- 
ment de fon pere, oü eile venoit 
derecevoir cet ordre, fi cruel pour 
eile , lorfque le Comte de Rethel 
qui alloit y entrer , la rencontra 
toute eploree* Qu'avez - vous , 
Mademoifeüe , lui dit-il avec 
tranfport > Pardonnez a ma har- 
diefle 5 mais je vous en conjure , 

Piiij 
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ne refufezpas de m'apprcndre le 
fujct qui fait couler vos larmes. 
Que je fuis malheureufe , s'ecria 
Mademoifelle de Couci i Ah t 
Comte, ajouta-t'elle toute troii- 
blee , vo'iez mon frere 5 qii*il ob- 
tienne de mon pere que jene fois 
pas la Marcchale ! Non ! je n'y 
confentirai jamais • En faveur 
dequi y Mademoifelle , repattit 
Roger , me demandez-vous de 
rendre le Marechal auifi malheu- 
reux que moi? Daignez du moins 
mouvrir une fois votre coeur? 
fiez vous ä ma generofitc. La vi- 
vacite de mes fentimens ne leur 
fait rien perdre de leur ibumiC- 
fion ; je fjaurai leur Commander, 
s'il faut me facrifier a votre bon- 
heur. Commencez par me facti- 
fier votre curiofite , iui repUqua 
Adela'idei Je fuis de ja aflez coupa- 
ble ; ne me rendez pas plus crimi- 
nelle. Mais , pourfuivit-elle cft 
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rougifTanc y foiez aiTez genereux 
pour mectre mon frere dans mes 
mtercts : Vous le pouvez. En 
achevanc ces mocs^ Adelaide quit- 
ta Roger , &c le laifTa tranfporce 
de ce qu'il venoic d'entendre : il 
interprctoit cesmocs d'unefajoa 
trop dclicate, pour refufcr Cott 
coßLir a Tefperance ; eile s*en em-^ 
para .Roger entra enfuite chezEn* 
guerrand , en qui il apper9uc unc 
grande agitationide cnez Enguer- 
rand ou il refta peu , il paff» chez 
Raoul. Le trouvant feul , il lui 
parla &: Tengagea a declarer a fon 
pere , reloignement invincible 
d' Adelaide pour le Marechal. II 
trouva dans la meme journee le 
momenc de dire a Adelaide, qu*it 
avoit obtenu de Raoul cequ eile 
defiroit. Qu'il parle aufli a ma 
mere y lui dit-elle , eile m'aime > 
qu eile fe joigne a mon frere» 
. Quelque malheureufe qiie fut , 



178 AnECDOTES de LA CoüA 

MUe de Couci par les mouvc- 
mensaifFerensdont ellc^toit a- 
gitee 5 le Marechal ctoit encore 
mille fois plus a plaindre. Sa pat 
üon & TindifFerence d* Adelaide 
excitoient egalement dans fon 
ame , rinqiiietude , le trouble , la 
crainte & la jaloufie. II connoif- 
foit trop le rtierite de Mlle du 
Mez y pour que reftime qu'il a- 
voit pöur cette foeur cherie , nc- 
fötpas fuivie d'une entiere con- 
üance. Ma foeür , lui dic-il , fca- 
vez-vous qu Adelaide me rencf Ic 
plus malheureux des hommes ? 
S^avez-vous qu'elle ne paie ma 
tendf effe , que d*une indifFerence 
qu'elle ne daigne pas mcme me 
cacher , & qui me fait trembler 
pour Tavenir ? Ah ! ma fbeuriquel 
feroit mon fort , fi cette indifFe- 
rence ctoit TefFet d'unc paffion 
fecrette qu'elle diflimuleroit l 
Parlez. Vous n'avez pas perdu de 
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vfte Adelaide; vous avez de lä 
Penetration 5 quelquun a-t'il 
cherche ä kii plaii?e > Qiielqu'un 
lui a-t-il plrü? Ai-je im Rival ? 
Poiivez-vous le penfer , tepartic 
MUe <lti Mez ? Adelaide vous eft 
pvomik^ vous ctes le favori de 
votre Roi^ IIa lui-meme tra-^ 
vaille avec la chaleur d un Ami , 
a vaincre les obftacles qui s'oppo^ 
fbient ä votrebonKeiir j il a enfin 
obtaiii Adelaide pour vous : 
quel p<)üVroit ^tre celui qui ofe- 
Toit vous la difputer ? La crainte 
d'encötxrir la difgrace du Roi , &: 
le tefpeä qu'imprime Adelaide 
promife ä Alberic , fbnt des bar- 
rieres qui ont düarretef les plus 
- t^meraires. L'amour, reprit le 
Marechal y ne connok ni crainte 
ni refpeÖ:, que le refpeä & la 
crainte qu'ilfait naitre lui-meme: 
ainfi, rii les bontez de mon Roi,ni 
la main d* Adela 'ide qui m*eft pro^ 



1 
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mife par fon pere, ne pcuvent 
me raflurer. Aumoins la vertu 
d' Adelaide doit difliper vos allar- 
mes , repliqua Maaemoifelle du 
Mez : eile doit vous etre un ga- 
rand, que lorfqu'elle vous fuivra 
au pied de TAutel, eile y portera 
un coeur libre^ dont eile peut diC- 
pofer en votre faveur. Soicz fon 
cpoux 5 & vous vcrrez cxpirej: 
fon indÜference. Pour bannir vos 
craintes , pre/Tez votre mariage ; 
Ja fante de ma mere qui com^ 
mence a fe retablir , vous le per- 
met. Alors, fi la beaute d'A- 
delalde & fon fcjour a la Cour 
vous donnent de Tinquietude, 
cherchez ailleurs votre repos. Je 
ne le trouverai nulle part , s'e- 
cria le Marcchal ; la cruelle A- 
delaide tient mon fort dansfes 
mains j eile portera partout Tin- 
difFercnce qu*elle a pour moie 
^ar enfin , ma faur , Adelaide 
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ne m'aimc pas; vous voulcz cn 
vain mc tranquilifer ; le fouvc- 
nir de ce qu'elle me dit en arri- 
vant d'Aügleterre , &: que je me 
rappeile fans ceffe , ne peut plus 
me raflurer. Mo» car»r, me äit-elU, 
ne dißivouera poim le don de ms 
ptdin , ,quand je fuivrai man pere 
A l^AuteL Helas i ma foeur i- touc 
idemenc en eile ce difcours , qui 
iembloit au moins me promectre 
quelques rcgards favorablesimais 
eile les arme toujours d*une ri- 
^ueur inflexible ; eile me fuic 
avec autant de foin que je la 
cherche. Ah j ma (beur ! fi Ade- 
laide etoit fenfible pour un au^ 
tre ! Que je le crains \ Le plus 
leger foup^on me fait frcmir. 
Quel que föt ce temeraire , fa 
mort vengeroic un afFront fi 
cruel ! Adelaide me detefteroit 5 
mais il n'intporte , je joiiirois du 
aioins d'unc double vengeance \ 
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mon Rival ne feroit plus , & je 
verrois Adelaide auffi a plain- 
drc que moi i Alberic fbrtit fu- 
rieux , Sc laifla Mademoifelle 
du Mez avec Salmeni , qui für- 
vintdans cemoment. 

Ah 2 ma chere Salmeni ! lui 
dit-ellc , qu' Adelaide &: Roger 
nous. rendent malheureux mon 
frere & moi ! ]'aime Roger , & 
il adore Adelaide i Je ne l'ai que 
trop vüi Adelaide n*a qüe des 
-mepris pour mon frere qui Ta- 
dore; il s'en plaint avec raifon* 
.Depuislong-tems je m'apper^ois 
•decette incüfferenccjelle rejaillit 
•mcme für moi. Je fens qu'Adelai- 
ide me fait un crime d'etre la four 
^'un homme , qu eile n'epoufera 
jamais qu*av£c une repugnance 
extreme. Mon frere ctaint un 
Rival , & moi - je tremble que 
Roger ne foit celui qui lui rer- 
ane le chemin du cceur d' Adelai- 
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de i mais >fi je le dccouvrc , je lui 
cacherai avcc foin ce terrible fe- 
cret. Me voila donc de nouveau 
livree a la douleur de voir Ic 
Comte dq^ Rethel occupe d'une 
paflion , qu'il ne reiTencira que 
pour le tourmenter , & pour mc 
rendre malheureufe i Car enfin , 
pourquoi en vcux-je encore dou- 
ter > ils s'aimentXeursy eux qui fe 
cherchent & qiü s cvitcnt en me- 
ine tems , n'ont-ils pas du me l'ap- 
prendre ? Ils nous ha'iffent mon 
frere & moL Oüi i je parcage la 
haine que Roger a pour Alberic i 
je porte la peine d etre la foeur 
d'un RivaJ, a qui il ne peut arra- 
cher rObjet qu'il adore.Roger ne 
m'eftime pas aflez pour penfer 
que je lui gardcrai le fecret; il 
me craint , ma prefence le g^e. 
Qu il eft injufte s Ah l ma chere 
Salmeni : que nous fommes a 
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plaindre i que dis-je ! Mon frerc 
eprouvera-t'il Jamals les maiix 
que je reffens? II va poffedcr Ade- 
laide^ dont la fagefle & la raifon 
f^auront triompher cj'une froi-> 
deur que condamneroit fbn de- 
veix 4 ellescalmcront biencöt les 
delicates inquietudes dont Albe- 
ric eft agite. Mais moi ! tout con- 
court a mc defefperer depuis le 
premi^r inftant que j'aime Ro- 
gen Je Tai vü ce Roger , adorerla 
Comteffe de Dammartin ; je Tai 
vü pret a fuccomber fous le poids 
de les malheurs. Je le vois au jour- 
d'hui ^ris des diarmes d'Actelai- 
de;& malgre l'obftacle invincible 
que mon frerc apporte a fbn bon- 
heur, il Tadorera toujours. Je 
connois Roger ! il ne f^ait ni 
aimerfoiblement,ni ctreinconf^ 
tant. Mais, machere Salmeni, 
je vais chez la Reine i la iante 

de 
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jAc ma mere me pojrtnet de la 
quitter pour quelques momens. 
Je veux voir Roger Je veux voir 
Adelaide. Helasi jccherche,Sc 
vais peut-etrc trouver la certitu- 
<le de mon malheur ! 

Le hazard fervit Mademoi- 
felle du Mez ä fon grc ; il lui pre*- 
fenta dabord Roger qui forcoic 
de chez le Roi- II fut a eile ; 
il lui dir ea Tabordant : La ma- 
ladie de Madame la Marechale , 
jen donnant de Tinquietude pour 
eile , privoit la Cour du plaifir de 
vous voir i mais votre prefence , 
MademoifcUe, eft ün garand que 
vous n*avez plus rien a craindre 
pour les jours d'une mere qui 
vous eft fi chere ; le retour de fa 
fante vous met au comble de vos 
.voeux. Pour y ecre, repliquaMa- 
demoifelle au Mez, il me fau- 
^Iroit , du moins , voir mon fre- 
ie heureux : vpus fifnvcz qu'il 

Tmell. Q. 
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ne Teft pas. II ne Teftpas , Ma»- 
^Jemoifellc , reprit Roger? Eh« 
que lui manque-t'il p3ur Tctre > 
Le coeur de ce qull aime , rc- 
|)ondit-elle. Vous qui favez fi 
bien aimer, jugez ae fa peiner 
mais vous n*en fjauricz juger ^ 
Yous ignorez iecruel tourment 
d'aimer fans &tve aimc . . . Qite 
vous etes heureux l ... Que mon 
"frere eft miferable n . . Que je le 
plains i ... Je vois , ajouta-t^elle 
en regardant Roger fixement, 
qu\me pitie gcnereufe vous fait 
reffentir fa peine ; car vous pa- 
roiffcz trouble en m*6coutanu 
Ce difcöurs d6cx)nceita le Comte 
de Rethd a un tel point , qu'il 
ne put y rcpondre, Mademoi- 
feile du Mez voiant que fönt 
trouble augmcntoit, lui dit : Till* 
ter^t que vous prenez ä la defti- 
nhe de mon ftere , n eft pas dou^ 
tcux ', jYfuisd« moins auffi fen- 
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fible qu il y feroit lui-meme. Je 
crois cq>endant quo vous mc. 
f^aurez quelque gre de ne pas 
Ten inftruire. Eh bien s fie3L-vous 
a moi , ievous promets lefecrct : 
mon frere ignorera . . . Le Grand 
Senechal, qui paruc dans le mg-L 
ment interrompit . une conver- 
fation dont le Comte de Rethel 
etoit deja trcs-embarrafTc , & lui 
fournit le pretexte de (e retircr 
fans impolitelTe. Alberic quifur^ 
vint , dcbarafla Mademoifelle 
du Mez dir Comte des Barres :, 
ejle n*etoit pas dans une (itua^ 
tion propre a Tecouter. Le frere 
& la fbeur allerent chez la Reine, 
QU ils trouverent Adelaide , done 
Tair trifte & revetir ne devoit 
pas contribuer ^ calmer leursr 
inquictudes. 

Malgre Tidce avantageufe quc 
le Comte de Rethel avoit du ca- 
radiere de Mademoifelle duMez, 
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il ne pouvoit s^emp^cher de 
craindte les effets de la jaloufie 
qu'il venoit d'appercevoir j il ne 
pouvoit fe pardonner de s*etre 
laifle penetrer. S'il ctoit des 
momens ou il efperoit que Ma- 
demoifelle de Couci ne feroit 
pas au MarecHal ^ il en etoir 
d'autres oü il trembloit qu'elle 
ne put refifter a la volonte abfo- 
lue d'Enguerrajnd. Cette crain- 
te lui faifoit regarder Mademoi- 
lelle du Mez comme une enne- 
mie d'autant plus dangereufe , 
Gue rivale d' Adelaide & foeur 
G Alberic , eile ne feroit occu- 
pce que du foin de lui oter les 
occafions de regarder feulement 
Adelaide. A toutes ces allarmes, 
fe joignoit la violence qu'il fe 
faifoit pour contraindre fes yeux, 
(es demarches , & pour ne pa- 
roltre jamais emprefie ou a eher- 
(her MadcDatoifelle de Couci, 
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oti a faifir les inftans de lui parier* 
De combien de furveillans in- 
tereffez n'avoit-il ^s ä fe defier > 
La trifteffe oü il vo'ioic Made-- 
moifelle de Couci hii caufoit 
im genre d*inqui6tude , qui n'a- 
voit pourtanr rien d^affligeant : 
il fe flattoitd'^remoinsmalheiN 
reux qiie le Marechal. 

Le Grand Senechal avoit re- 
marque Taltcration & meme Ic 
trouble qiii etoienc für le vifa- 
ge de Mademoifelle du Mez , 
& für celui du Comte de Rethcl, 
lorfquil les avoit abordez. II 
s'imagina qu'il s'etak trompe en 
cro'iant qu Adelaide avoic ren- 
du Roger fenfible. II alla plus» 
loin;il penfa que Roger trouvoit 
k foEur d' Alberic aimable,& qu*il 
venoit peut<tre de lui arracher 
Taveu de fa tendreffe. Pour de- 
truire ou pour confirmer fes 
foupjons , il f ngagea le Comte 
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de Rethel ä venir chex lui. Vöu^ 
connoiffez, lui dit-il, ma delica-* 
teffc 8c mes crainces en aitnant: 
Mademoifelle du Mez : fon in- 
difFerence pour moi juftifie mes 
inquietudes. Je vous ai furpris 
en lui parlant ; eile avoit de 
Temotion 5 vous ne paroif- 
fiez pas tranquile, Quel etoit 
donc le fu jet de votre eorrctien ? 
Eh* quoi » vous etes embar- 
raffe a me repondre ? Ah i mon 
eher Roger , ne me trahiffez 
point i Parlez-moi naturelle- 
ment ; aimez-vous Mademoi- 
fellcfdu Mez ? Non i lui rcpon- 
dit le Comte de Rethel : loiez 
tranquile 8c bien perfuade que 
jamais je n'aurai pour eile qu'une 
eftimc refpedueufe. En aimez- 
vous une autre , reprit le Grand 
Senechal?. Si votre cceur eftfen- 
fible, par pitie avouez-le motz 
fo'iez certain que je vous garde* 
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rai \in fecrct inviolable , quand 
meme Adelaide feroit Tobjet de 
vos voeux. A ce nom vous röu- 
giffez ! .... Oüi i mon eher Roger, 
fut - ce Adelaide meme . . . Ne 
craignez rien de ramitie qui eft 
entre Aiberic & moi ; eile cedc 
aux interecs de ma paffion , Sc 
je fuis votre ami auta»t que Ic 
fien. Je vous jure donc que ja-» 
mais ilneferainftntit^ dumoins 
par moi , de votre rcndrefle pour 
MademoifelledeCouci ... Vous 
ne dites rien ? ... Douteriez- 
vous de ma difcretion > ... Ah i ' 
moi^ eher Roger , fiez-vous a 
moi! ouvrez-moi votre cccur » 
Si vous f^aviez quel foulagement 
vous donnerez au mien , en 
m'apprenant que vous aimez j fi 
vous f^aviez combien je le d^-» 
fire 5 vous ne caindriez rien ! 
Ceft le Comte des Barres enfia 
^ui vous promet te fecret^ Eh 
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bien i II eft vrai , dit alors le 
Comte de Rethel > j'adore Ma- 
demoifelle de Couci. Compre- 
nez 5 mon eher Senechal , par 
cet aveu , jufqu oü va mon mal- 
heur. Ma paflion pour Made- 
moifelle de Couci eft aufli vio- 
lente que celle que f ai rcffentie 
poiir la Comteffe de Dammar- 
tin. Eh ! pourroit-elle n'etre pas 
aufli forte ! Adelaide eft Timage 
vivante de la malheureufe Alix. 
Non .' mon coeur n'a pü Ce de- 
f endrede cette fatale & chere 
reflemblance ! mais helas l je 
fuis fans efpoir. Adelaide va 
devenir la Marechale. Puis-je y 
penfer fans mourir de douleur : 
Pour comble de maux , Made^* 
m'oifelle du Mex foup^onne ma 
paflion : c*etok fes foup9ons 
qu'elle me laifl'oit voir , quand 
vous nous avez joints. L'ingra- 
te y dit a demi bas le Grand Se- 
nechal J 
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nechal 1 que je fuis malheureux ! 
Ah 1 mon eher Roger , que vous 
me rendez mifer able ! je ne crains 
plus de vous le dire. Helas ! peut-. 
ctre ne Tavez-vous que trop vü ! 
Mademoifelle du Mez vous aime! 
Voila la caufe de fa penecracion : 
voiia Celle de fes inquiet^des« 
Que ne pouvez-vous poffeder 
Adelaide! Mademoifejle du Mez 
pourroit alors triompher de fon 
penchant , &c trouver ma conA 
tance, digne d'etrerecompenfce. 
Le Comte de Rethcl epargha au 
jComte des Barrcs le chagrin de 
ponvenir , qu'il n'avoit que trop 
apper^u la tendrcffe de Made- 
moifelle du Mez : il lui cacha 
ftufli qu il eüt oft inftruice Ma- 
demoifelle de Couci , de fa paf. 
fion , &; qu il fe flattoit de n etrc 
pas hai. 

Le Comte de Rethel paffa 
quelques jours fans pouvoir trou^ 

Tome II. R 
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yer Ic moment de dire un mot ^ 
Adelaide ; mais un hazard heu% 
reux lui fournit enfin Toccafion 
de Tentretcnir, Comme il for* 
toit de rappartement de Raoul , 
il la trouva ^eule ^ qui fortoit de 
celui de Madame de CoucL Q\x% 
ohtffxxi Raoul ^ Mademoifelle ^ 
lui dit-il en s'approchant d'eUc 
refpe£hiei\fement i Serez-vous la 
Marcchale i Je mefuis jettee aux 
jg;enoux de ma mere , repliqua« 
t'elle 5 mais c'eft vainement quc 
je Tai attendrie , eile n'ofe par^ 
1er, Mon f rere a ete plus hardi , 
fic n'a rien obtcnu : mon pere j 
ians pitic pour moi , a jure quc 
je ferois a Alberic. C'en eft donc 
fait, Mademoifelle, reprit Ro«? 
jger? TarrjCt de ma mort eft pro- 
honcc 1 n ne s'agit pas de mou^ 
rir , lui dit-elle ; il s'agit de ^re- 
noncer a moi, De remoncer ^ 
vpu^ ^ Mfi4cpipifelle ^ reparti? 
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douloureufemcnt Roger ! vous 
ayez donc refolu de vous rendre 
aux volontcz d*un pere«^ quel- 
que cruelles que vous Ics trou* 
viez? Non, rcpliqua Adelaide , 
^ Jamals Alberic ne fera mont 
•epoux : cependant ne vous flac- 
tez pas , je ne puis ctre a vous. 
Ah I Mademoifelle , dit vive- 
ment Roger , vous m'appreneÄ 
que je fms aufli a plaindre que 
le Marechal. Je le vois l un Ri- 
val prcfere vous rend. . . . Vous 
n'avdz point de Rival , reprit 
Adelaide , Sc vous eres malheu-' 
teux. Mon pere irrice de mes re- 
fus , me laiuera-t'il la maitrcfle 
d'un cjhoix , dont il fe feroit hon- 
neur , fi c'ctoit lui qui Teüt fait > 
Vous connoiffez fon carafterc 
inRexible : non i je ne puis etre 
a vous ; jamais il n'y confenti* 
ra; mais je puis n'ctre jamais a 
perfonne. Elle quittj Roger ea 
achevant ces mots. R i) 
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La fituation oü Mademoifelk 
<le Couci laiffoit le Comte de 
KetheL, feroit difficile ä expri^ 
mer, Comment pouvoir demeier 
les mouvemens confus dont il 
ctoit agite ? Adelaide venoit de 
prononcer qu'elle ne feroit jar 
jmais a Alberic': quel efpoir pour 
Jloger ! Mais eile venoit de lui 
dire qu'elle ue pouyoit etre a lui : 
quel arret i II fe rappeile außi le$ 
-derniers mots qu'elle a dit : /< 
puis n'hre Jamals a ferfonne. Ah{ 
trop hcureux Roger , s'ecrie-t'ill 
ii'eft T ce pas t'aiTurer qu eile nc 
fera jamais qu'a toi ? Oiii ! belle 
Adelaide , voüs y ferez. Je n'ai 
point de Riyal aime ; vous ave2& 
ilaigne m'en affürer. Le Marcr 
chal eft hai : yous ofez laifler 
voir cette haine \ un pere le plus 
^bfblu des hommes $ yous ofe:? 
prendre La refolütiofi de lui rcr 
^Ift^r, Qui peut yous infpirer tanf 
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e fermete > C'eft rAmour i c'eft 
lui 1 Oüi 1 Uli feul peut caufef 
votre haine & Votre defobeif- 
iancei Vous venez de me dird 
que je n'ai point de Rival : vo- 
tre caradlere m'äfTurc de la vcri- 
te de ces mors 5 ce feroit pour 
moi un crime d'en douteri Je 
n'ai donc point de Rival > Je fuis 
donc aimc > Vous pouvez donc , 
belle Adelaide , etre a moi i Ja 
f^aurai yaincre toiis les obfta-» 
cles. . . . Mais , reprenoit-il , tout 
s*oppofe a mes vceiix. . • . Touc 
favorife Alberic. . - . Adelaide ne 
lui eft-elle pas promife J C'eft aii 
Roi que fon pere a donnc fa pa- 
jrole 1 He l quel eft ce pere ? C'oft 
Enguerrand. Le Comte de Re-* 
thel occupc de toutes ces refle- 
jcions , fe retira , fans ientrer chez 
Madame de Couci , oü il avoit 
eu deflein de paffer en fortant de 
chez RaoüL 

Rii) 
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La convalefcence de la Marfo 
chalc permettoit quc Ton s'oo 
cupät des apprets cu mariage de 
ibn fils ; apprets , que Mademoi-* 
ielle de Couci voloit avec im 
cfFroi mortel. Un jour qu'elle 
ctoit feule dans fon appartemenr, 
Enguerrand y vint , Sc lui parla 
cn ces termes. 

Mon amitic pour vous , ma 
fille, me fait oublier que vous 
avez ofc charger votre firere de 
m'apprendre les miirmures &: la 
rcvolte de votre cccur , contra 
mon choix. Je vous crois deja 
rentrce dans votre devoir : vous 
ferez dans huir jouts la Marc- 
chaie du Mez ; je vous Tai deja 
dit 5 preparez-vous a obcir. Ade- 
laide voulut fe jetter aux genoux 
de fon pere ; mais Enguerrand 
Farrcta , & lui dit d un ton fe- 
vere : Quel eft votre deffein ? 
Qui vous a infpire aflez de har- 



^lefTe pour ofer me montrer une 
volonte ? Votrc devoir vous or-* 
donne de vous conformer a* la 
mienne : que je nc voie plus de 
<races d'une repugnance qui me 
choque , Sc qui pourroit trop 
m'irriter ! Enguerrand forcic , to 
laifTa Adelaide dans un ficuation' 
digne de pitic. 

Elle ctoit livrce a la douleur 
ia plus vive , lorfque Madame 
de Fajel cntra. Sa furprife fuc 
extreme , de trouver Mademoi-* 
feile de Coud toute en pleurs ; 
eile cotitoit la trouver occupee 
des preparatifs d'un jour , qu'ellc 
cro'ioit un heureux jour pour cl* 
k. Uamitic que 4*ai pour vous, 
Mademoifelle , lui dit-elle , va 
me rendre indifcrette. Aimei- 
moi aflez pour me dire ce qui 
vous met dans la fituation oü jc^ 
vous vois : je fuis jeune , mais 
je fuis capable de garder un fe-- . 

Riii} 
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er et ; peut-ctre mcme trouverezi 
vous quelque confolation a e- 
paticher votre douleur dans mon 
lein. Qiie vous dirai-je , s'ecria 
Mademoifelle de Couci ? Helas f 
cpargnez*moi la honte de vous 
avoüer que mon pere & mon de- 
voir me trouvent rebelle. Non : 
pourfuivit-elle 5 je ne puis con- 
fentir a leur facrifier le repos du 
xefte de mes joiirs* He i je le 
perds pour jamai$, fi je deviens 
la Mai;cchale du Mez ! Cepen- 
dant mon pere , qui nc Tignore 
pas , veut me trainer a TAutel 
comme une Viftime , que fon au- 
toritc für moi immole a fa faveur 
d' Alberic. Que vous eres a plain- 
dre y dit tendrement Madame de 
Fajel I Quoi i c eft malgre vous 
que Ton veut unir votre deftince 
a Celle du Marcchal ? Quoi t vous 
ne Taimez point ? Quel'feroit 
votre malheur , fi votre cceur c- 



V 



IDE Phiiupe-Aügüste. lOt 

toit fenfible pour un axitre i Une 
douleur ß vive m€ le fait prefquc 
foup^onner , & f en fremis pour 
vous. Je vous aime trop , repli- 
qua Mademoifelle de Couci , 
pour ne pas vous ouvrir mon 
coeur tout entier. Ouii c'eft la 
tendreffe que j'ai pour Ic Comtc 
de Rethel , qui me fait craindre 
plus que la mott , d*ctre tinie a 
un autrc que lui. Quel confeil , 
oCiel i la pitic que vous mefai- 
tes va-t'elie m'arracher ? s'ccria? 
Madame de Fajel. Dois-je vous 
le donner ? Non v il me paroit 
peu digne de vous & de moi. . • . 
Mais je m'äbufe , reprit-elle ; le 
plus cruel de tous les repröches 
eft celui qu'on s'expofe , par fa 
foibleffe , a fe faire a foi-mefhe , 
aux depens du repos de toute fa 
vie. Ainli puifque votre cceur 
eft pre venu , ne confentez jamais 
a faire ce fernient tcrrible qüc 



ron veut exiger de votrc obeif^ 
fance : il vous rcndröit malheun 
leufe, &: peut*etrc coupable Ic 
tefte de vos jours« Lcs efrorts que. 
vous feriez pour ne päs ctre cri-^ 
ininelle, vous livreroient fans rc-* 
liehe a de cmejs remords. Quc, 
vous ixe% heuroife, dit Made-* 
moifelle de Couci i votre cceur, 
ne s'eft poiiv oppofe ^ ce qu un: 
pcre exigeoit de lui : c'eft fans 
contrainte que vous avez con'^> 
fenti a faire le bonheur d'un e- 
poux qui vous adore. Madame 
de Fajel foupira , & rcpondit i 
Que fjavez-vous fi je ne fuis pas 
mille fois plus a plaindte que 
vous i Alberic n'eft pas encorc 
votre epoux , & Monfieur de Fa- 
jel Äft le mien f Vous venez d'en 
trop dire pour ne pas achever, 
reprit Mademoi(elle de Couci; 
Tamitie qui nous lie, me fait 
prcfque oublier ma cruelle fitua- . 
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tion , poxir vous prier de m'ap- 
prendre la votre. Helas i s*ccria^ 
t'elle, fe vous enviois Ic bon-« 
heur d'etrc ünic a ce que vous ai-^ 
mcz , & pcut - ctrc cprouvez- 
vous toures les horrejirs que je 
veux eviter. Un fort barbarc pcut 
m'avqir condamnee a n'ctre Ja- 
mals au Comtc de Rcthel ; je 
n'ofc prefijuc Tcfpcrcr : mais du 
moins , toute ma vic je pourrai 
raimer fans crime ; car ce n'eft 
pas avec vous que je veux ftin- 
dre : je foufFrirois plikot mille 
courmens, que de confentir a 
ctre au Marechal. Mais ouvrez- 
moi votre coeur 5 la confiance 
que je viens d'ayoir en vous , de-^ 
mande toute la votre. Je con- 
fens a vous fatisfaire , repartic 
Madame de Fajel , fi vous ctes 
en etat de m'entendre. Parlez, 
lui dit Madcmoifelle de Couci > 
je vous ecoute. 
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. Je vais voiis apprendre , reprit? 
Madame de Fajel , les chagrins 
& les pemes que m'a clufe une 
Olalheureufe paflion, qui depuis 
quatre ans me coüte mon repos ; 
paflion y que m^ raifon combat 
yainement y depuis qu'un fatal 
devoir la rend eriminelle : tnais , 
belle Adelaide , je vous tairai le 
nom de Tennemi qui a triomphc 
de mon coeur j je vous conjure de 
ne pas me preffer de vous le dire y 
& jt vous protefte de ne me rc- 
ferver que ce fecret. Je vous ea 
laiffe la maitreffe , lui repondit 
Mademoifeile de Cöuci. 

Je vous ai dit la tendrefle que 
ceux ä qui je dois le jour , ont 
toujours eu pour mqi ,. dit Ma- 
dame de FajeL Cette tendrefle , 
qui me rendoit la plus heureufc 
perfonne du mond§ , m'en infpi- 
roit une pour eux , qui remplif-' 
(bit feule mon coeuF 5 mais la päix 
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(dont il joüiffoif fut troublee, 
lorfque je penfois le moins a le 
defendre. He ! comtnent Taurois* 
je defendu > j'ignorois qu'on put 
le furprendre. Vous avez, fans 
doute:, entendu parier de ce Camp 
que fit le Duc de Boiirgogne , il 
y a quarre ans. La curiofite y at- 
tira ce qu'il y avoit ä la Cour da 
Philippe , de plus grand par la 
naiflance, &: de plus diftinguc 
par le merice. J etois avec ma 
mere .cfaez le Due de Bourgogne, 
lorfque plufieurs Seigneurs de 
ceux qui etoient 4cja arrivez , 
y entrerent. Aleide , c'eft le nom 
que je donnerai ä mon Vain- 
queur , fut celui que je remar-r 
quai avec le plus de plaifir , &: 
que je regardai avec le plus d^at* 
tention. Je ne vousdirairien de 
fa figure nt de fcs qualitez ; au 
rapindre trait vous le reconn oi-* 
tries^ : je yous dirai feulement ^ 
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qu'xl paroüToit ^u-defTus de tous 
eeux qui etoient avec lui« Le 
Duc de Bourgogne aufli galant 
qiie fpirituel , voülut faire ap-»- 
percevoir, fur-tout cn me dcfi- 
gnant , que fa Cour n'ctoit pas 
dcpourvüe de Beautcz. ]'enten- 
dis dire quo j'etois belle ; mais 
jc ne mc Tentis flattee que des 
loüaoges qu' Aleide me donna^ 
Pour un mortel que tant de char- 
mes rendronc heureux , dic«*il au 
Duc de Bourgogne d'un ton affez 
haut , combien de mißrables • 

Vous avez.pcut-etre oüi parl- 
ier de Madame de Camplit rla 
paflion du Duc pour eile , a^porce 
jufques dans cette Cour , le bruit 
que faifoienc fa beaute Sc fon 
efprit. ,Ce fut eile qu'Alcide 
trouva dignc de (es foins : il ve- 
noit cependant quelquefois dans 
notrc Tente. Souvent il me di- 
foic des chofes obligeantps , mai$ 
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que je ne pouvois regarder que * 
fomme de fimples complimens , 
par Fair de liberte dont il Ics ao» 
compagnoit.. Je donnois pour-r 
tant a tout ce qu'il difoic , un 
certain prix que j'avois refufe a 
toyt le refte. 

Lorfqu' Aleide quitta la Cour 
de Bourgogne , je (entis un genre 
d'affliäton.qui m*etoic inconnu; 
j*en fus etonnee 5 j*en cherchai la 
caufe , j'eu^ un depic mile de hon- 
te j en la decouvrant. Qiie vous 
dirai-je, belle Adelaide? Je ne 
puls difconvenir avec moir-me^ 
me y de la tendre impreflion qu% 
Aleide avoit faite für mon coeur. 
Je voulus appeller ma raifbn a 
tnon fecours , mais je Timplorai 
Vainement 5 je fis la trifte expe- 
iriance qu'elFe ne fe montre for- 
te ^ que lorfqu'elle ne voit point 
d'ennemis a combattre. L'idce 
4'Alcide m*a fuivie , m'a perfc- 
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* cutee fans reläche ^ ni le tems l 
ni Tabfcnce , ni le peu d'efpoir 
de le revoir jamais , n'ont pü 
TefFacer de mon fouvenir. Enfin 
ne pouvant plusme defendre, je 
J;ivrai mon ^me aux fentimens 
les plus vifs. .Madame de Fajel 
pronon^j ccs dernieres paroles 
avec une voix entre-coupee de 
fanglots. Je ne puis pardonner , 
lui dit alors Mademoifelle de 
Couci, a cet heureux Alcide,' fon 
indifFcrence pour ce qui ctoit de 
plus parfait a la Cour di>Ducde 
ßourgogne , comme vous ctes au- 
jourd'hüi ce qu'il y a de plus beau 
ä Celle de France : ce caprice, qui 
vous rend malheureufc^ me fait 
hair cet Aleide ; & fi jamais vo- 
jcre confiance va jufqu'a me le 
jaommer, quel qu*il foit, il pour* 
ra peut-ctre perdre mon eftime. 
-Que je crains , s'ecria Madame 
Ae Fajel le$ yeux pleins de lar- 
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mes y qu il n'en foit trop digne l 
Elle fe tut un raoment , foupira , 
& reprit ainfi: 

. II y avoit prcs de tröis ans que 
j'eprouvais tout ce que rAmouf 
a de plus trifte & de plus humi- 
liant y quand Monfieur de Fajef^ 
devenu veuf depuis quelques 
mois 5. me demanda ä raon pere ^ 
&: iri'obtint. Le croirez - vous ,. 
belle Adelaide > je n'en fus point 
cfFra'ice, Les convenances que 
mon perc trouvoit dans ce maria- 
ge, Uli firent oublier queMonfieur 
de Fajel paflbit pour etre violent , 
bizarre , foup^oiineux & jaloux , 
& je ne Ten üs pas fouvenir. L'en- 
vie que j'avois de mettre un fireim 
a des fentimens inutiles & per- 
dus y me fit regarder Monfieur 
de F^jel comme un fecoürs afliw' 
re contre moi-mcmer C'en eft 
fait ^ me dif^is - je , je vais &re 
Ibrcee a revenir de moaa fgare- 
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ment : un devoir indifpenfable 
va triorapher de ma folle paf^ 
fion j la liberte que j'avois de 
renttrctenir , m'empcchoit de la 
vaincre* Hclas i je le croiois ! 

L'impatient Fajel vit arriver 
avcc er anfport, Ic jour qui dcvoit 
nous unir. Je Tavois attendu fans 
crainte : je m'ctois flactee de m'at- 
tacher ä robjet que le devoir me 
prefcriroit d'aimer 5 je penfois 
que cec actachemenc feroit moft 
unique occupation Sc mpn bon-* 
hcur, Vain efpoir , qui fe diflipa 
a la vue de TAutel i Je frcmis r 
je (encis dans cet inftant , coute 
rhorreur d*un ferment (blemnel ^ 
dont Ics droits facrez me rc- 
duifbient a renoncer a la feule 
idce qui m'ctoit chere. Une pä- 
leur mortelle fcrepandic für mon 
vifage : il cchappa des larmes de 
mes yeux* Un refte.de raifon me 
£t ¥oir que je ne pouTois plus 
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Mculer V mais malgre reflforc 
extreme que je me faifois pour . 
c^cher le trouble de mon amc, 
il fut apperfu de Monfieur dc\ 
Fajel. II lui apprit que je Tepou* 
fois fans raimer ^ 8c lui fit nai- 
tre les craintes mortelles , que 
mon ccBur ne fut prevenu en fa- 
veur d'un autre j craintes > qui le 
tourmentent d'autant plus, que fa^ 
pafHon n'a pas diminue y & qu'il 
cherche en vain Tobjet qui lui 
vole mcm coeur. Aucant qull le 
peut , il devore fes inquietudes , 
& une jaloufie qu'il nomme de-^ 
licatefTe , mais qu'il ne fjauroic 
difconvenir etre injurieufe ^ mz 
conduite. Cependant il me die 
fou^ent que je Taimerois , fi ^ 
n'en aimois pas un autre : il z^ 
jovLte que fes complaifances y, fe$ 
attcntions pour me plaire, & 
£i tendreffe ^ vaincroient mon in^ 
4i;0ereixce , s'il n'^aToic dans moa 

Si) 



Ml AnECDOTES de LA CoüÄ 

coeur que cette ennemie ä com^ 
battre. 

Pen de jours apres mpn mana- 
ge y Monfieur de Fajel m'emme- 
na dans fes Terrcs : ce fut alors 
que je fentis combien je m^ctois^ 
abufee. Je connus., mais trop 
tard, que j'avois trop compte für 
undevoir dont mon coeurfecouoit 
le joug* Cc ftvere devoir crioit 
contre ma foibleffe 5 je Iclaiffois* 
gemir fans lui rien accorder. Scs. 
cris commen§:oieHt pourtant a 
fe faire entendre : je commen- 
^ois a les ecouter , lorfque mon. 
pere vint a lä Cour de Philippet 
avec Monfieur de Fajel. Avec 
quel trouble & quelle doulcur 
n'appris - je pas qu'ils. m'appel- 
loient auprcs d'evix i Cette nou- 
v#lle ctonna ma raifon , & ral- 
luma dans mon cceur la paflioa 
qu'elle y avoit un peu aftbiblie. 
Jxcrivis a Monfieur de Fajtel > je 
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lepriai, je le conjurai de ne pas^ 
exiger de moi de le venir join- 
dre ; mais toutes mes inftances 
fürent vaines : mon pere & lut 
m'ordoixnerent d'obe'irr II fallut 
pdttir. ]*ai honte z Tavoüer ; it 
ctoit des momens oü je fentois- 
Ja joie s'cmparer de mon coeur f 
CHI je penfpis avec plaifir, que 
fallois revoir celui qui m'avoit 
coüte tant de larraes ; oü j'ou- 
bliois enfin que c'etoit Teni^mi. 
de mon repos & de celui de Mon- 
fieur de Fajel. A ces mouvemens 
fuccedoient des reftexions qtii me 
faifoient pafTer de la joie a la 
confufion. 3'arrivai ^ je reftai 
quelques jours fans vouloir pa- 
roitre : Tidee que j*allois voir AI- 
cidcj me faifoit trembler. Helas t 
je le vis 5 •& je le trouvai tel que 
J'Amour Tavoit grave , &c dans 
mon efprit , &c dahs mon coeur i 
Je le vois tous les jours ce eher 6c . 
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fatal cnnemi j & le plaifir de le* 
voirnem'inftruitquetropy qii*en 
vain f efjpere vaincre ma foibleC' 
fc. Mais ou m'emporte-t'elle? 
Que viens-je de vous avoüer J 
Je vais , belle Adelaide ^ perdlte 
" toute votre eftime r Tidce de cri- 
me vous paroit peut-ctre infepa- 
rable de mon egarement 5: peut- 
etre votre vertu en eft-clle revol- 
tce. Non , Madame ^ lui dit Ma- 
denyifelle de Couci, ne craigneT; 
rien f je vous aime, je vous efti-r 
me , &: je vous plains. Hclas t 
rons tenez de me faire la pein- 
ture de Tctat oü mon obeiffance 
ä mon pere ,. ne fjraurok man- 
quer de me reduire,. Que nem'eft-^ 
il permis de fuir , s'ecria Mada- 
me de Fajei en verfant des lar- 
mes ü Je n'en ferois pa$ moins ^ 
plaindre y niais du moins y' je ne 
craindrois plus rien pour ma^ 
gloire« Le Sire de Coud eutra« 
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fäans ce motnent : il fiit troiibl6^ 
cn yoiant Madame de Fajel le vi- 
fage moüille de pleurs- Elle fe 
leva, & en embraflant Adelai- 
de , eile lui die tout bas : Souve-^ 
nez-vous que je viens 6^ vous 
xendre la maitrefle du repos de 
Monfieur de Fafel , & de ma gloi- 
re. Elle fortit fans que Raoul eüc 
le tems de lui parier y fans qu il 
ofat mcme lui prcfenter. la main«> 
Si la curiofitc peut etrc per- 
mife 5 fi Ton peut fans honte , ce- 
der a ce genre dcfbiblefle^ c'cft 
fur-tour a un Amant qu*on doic 
le pardonner : mais qu il en eft 
quelquefois puni r Raoul vieiir 
d*en raire la trifte cxperiencc : il 
a voulu entendre ce que difoir 
cn <;onfidence Madame de Fajel^, 
a Mademoifenc de Couci^ II x 
cntendu : Sonvenez-voi^s que je 
vitns de vous rendre U maitrejfe 
du ref^s de Mpnßeuf de Fa^eti, 
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dr cU ma gloire. II repcte cds^ 
mots : qull en efl allarme i Quel 
eft donc ce fecret y ma (beur , dit- 
il a Adelaide 5, qiii vous rend la 
maitrefle de la gloire de Mada- 
me de Fajel , & du repos de fon 
mari ? ce fecret important qui 
lui coike des larmes ? Vous avez 
mal entendu , mön frere , repar* 
tit Adelaide. Non , noö ^ repli- 
qua Raoul ,. &: j^ vous conjure 
dem'expriquer le mifltereque ren«*^ 
Ferment ccs pafofes^ Je ne puis fa- 
tisfaire votre curiofite, lui rc- 
pondit Adelaide , & vous ferie2^ 
mjufte de vouloir Texiger. Quoi • 
jna foeur ,, lui dit-il ^ cette ami- 
tie fans bornes qui eft entre nous, 
vous perm^t d'avoir quelque cho- 
Xe de Cache pour moi ? Non , 
mon frere , reprit-^Ue , fi c'ctoic 
imon fecret. Craignez-vous , re* 
partit- Raoul yque jetrahiffece- 
im de Madame de Fajel i Vous 

pouveÄ 
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|)Ouvez me Ic cöhfiier. Parlez : 
-votre rcfiftance & le miftere ir- 
ritent ma curiofite, &c m'afFermif^ 
fent dam mes foup^ons. Oüi i 
Tamour fejul eft le fujet de la con- 
fidence de Madame de Fajel , Sc 
de fcs larmes. H^ j quel autrc 
fujet pourroit lüi en couter ? tout 
lui ^rit j rien ne manque , en ap-* 
parence, ai fon bönheur : la naif- 
lance, lerang, la fortune.&la, ' 
beaute, fönt les biens quelle 
pofljede. Aimee d*un pcre,ellei 
eft Tunique objet de la tendref- 
iTe, & peut-etre de Torgueil d'unq 
mere idolätre. Leplus heureiix 
des maris connoic tout ce qu'elle 
vaut 5 il Tadore. Non i il n'eft 
qu'une paflion fecrette qu eile 
n'ofe avoüer qu'a vous feule , &:. 
qu Uli honneur fevere lui faic 
combattre a regret ; il n'eft que 
TAmour, qui foit capable de 
tr^yerfer un bonheur fi parfait ; 
Tome 11. T 



llS AK£CD0T£S de LA CoUK 

Si Mademöi£dile du Mez qui fuf-^ 
vinc, tira MademoKelkdeCou«- 
ci de Tembarras ou la mettoic un 
frcre tro© curiciix & trop prrf- 
^c , Ic Markiial qui fuivit de 
pres fa fbcur , la jecca lians une 
nouvdlepeine. 

Raool de Couci ecoic trop agi- 
tt 3 pour refter ou it nc pouvoit 
plus efperer de vokr Madame de 
Fajel. 11 alla chez la Reine Me- 
re : Madame de Fajei en fortoit 5 
ii Taborda avec tmiidtte. Je vous 
cherdiois ^ Madame , Lui dit-il ^ 
pour vous luarquer mon regtet 
aavoir , par ma prcfence , preci- 
pite votre fbrtie de chez ma (<£ur : 
votre fuite itf en a puui bien ri- 
goureufement. Lcs iarmes <lont 
jcna vuc vous a dcrobe la confo- 
lation , cönloient-elles en faveur 
d' Adelaide } < Les doüniez - vous 
a la compai&on de fes diigraces i 
Qu bieu un fcntiiacm plus ten^ 
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6%c , vous Ics ärrachoit^l ? J'aimc 
afle» MademoiielLe de Couci , 
repUqua Madame de Fajel un 
peu emue , pour avoir dotine des 
larmcs a fa crifte iitua^ion : tnais 
fi vQtxe prcfence m'a fait cffuier 
di?s pleurs , ajoika-t^cUe avec im 
rcgard fc vcre , je n'äi pas cra que 
yotis duffiet me faire remavquet! 
ijvie vous les aiez apper^ues. Etlc 
j^uhta Raoul en adieyaat ces 
jnots ; il la ^vic diez ia jeune 
Reine , au il n'eut pas loxig^teais 
je plajtCir de la vmn 1 

Plus Eaonl iotoit inquiet deep 
jqxiil avQic coceadu ^ plus il mur- 
imiroic concre la diiicretion d^^ 
pla^cee de fa Ckuur. Madame de 
Fajel eft prcycDue en faveur de 
quelqu un , fe dtfbit ^ il a lui^ 
jn^em^ s fes pcopresparoles ne me 
pennetcenc pas d'on doucer. He f 
xjucl eft-il cet heureux mortel qui 
0, i^u laiouchet i Ses jaloux foup*- 

T ij 
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^ons lui prefenterent mille . ob-* 
jjcts 5 qui tous le bleflbient ega-^ 
iement. La reverie qui Tavoit ar-r 
rcte. chez la Reine f^riis s'en ap-^ 
percevoir , Ten fit fortir de me- 
ine fans r^avoir du il alloit : mais 
quelle fut fa furprife en voiant 
Ma<knije de Fajel retiree dan$ 
•F^mbrazure d' une fenetre, parlet 
:avGC attention , & d'un air de 
miftcre , au Gomte de Rethel i 
II s'arrite : il examin^ Madame 
de FajeL; il croit life dans fcs 
yeux le bonheiu: de Roger. II ne 
:pejlt teiiir ni a cette vue ni a cettc 
idee : il ne ffait sll veut ou ren^ 
trer ßhez la Reine 5 ou aller les 
intcrrompre ; mais dans cet inf^ 
cant d'iricertitude , Madame de 
Fajellfe! fepare du .Gomte de 
:Rctlich Le Site ^ Couci , fans 
rieÄ ßxaminer , fe confirme dans 
(es föup^ons. Sa jalbufie lui arran^ 
ge fux jie ch^tnp dans la tete , \inc 
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biftoire pleine d'incidehs &: de 
details. II court ehez Adelaide^ 
a qui il va pörter le poignard 
dans le fein. II encre dans fön 
appartement 5 il y troiuvc une 
compagnic nombreufe , qiii,ne 
lui laifTe päs la liberte de Jui 
parier dans les premiers ifaouve- 
mens de fa chaleur. Un nloment 
apres arrive le Comte de Re- 
thel : fa vüc augmente encore 
Tagitation du Sire de Cquci; 
xnais comme il ne eher che. qu'^ 
foulager fon coeur ^ c'eft par Ro- 
ger lui-meme qu il veut ctre e* 
clairci. II tache de Commander 
a fes mouvemens pour paroicre 
tranquile 5 il va a Roger d'unair. 
riant , le tire. a l'ecart , & luii 
demande ce qae Madathe.de Fa- 
jel lui difoit chez la Reine ? on 
m'a dit , ajoute-t'il , qu'elle vous 
y a parle. Roger ignocoic cque. 

Raoul Tavoit etamine avec de» 

T* • . .,,■•.'• 
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yetix« jadoux : poiiVöiMl le pen- 
ler ? Roger qui voulok fe tif er 
d'embärras , & fair^ a Rdont un 
miftere de tet enttetien , lüi re- 
pondit que Madatiie de Fajel ne 
s'etoit point arretee atec lui , & 
qu^en pafTant eile lui avait feulc- 
menc die quelques mott- He! 
qvieh ibnt-ils ces mots > reprit 
Radul > Les mots qu*on fe dit en 
paflant , repartit Roger : Boä- 
jour , d'oÄ refteÄ-vous ? üÄ allez- 
voiis ? adieii. RäK)iii prefque con« 
Tainca, pstt cet^ de^ite, que 
ibn plus chrr at^ te ttahifToit > 
quicta brafqaesiK^llt Roget , ea 
lui difant d*ün t&ü froid : Vous 
avcz raifon 5 ce ne peut ctre quo 
ce que vöus dit€s. 

L'efprit de Rdöüi Itoit tröp 
Tempil de €c qiii s*^toit päfle , Sc 
ton ccBur 6cöit trop agite y pour 
lui permet|t|feiU*i inftanc de loöi- 
BieiL 11 ^i^dd le jouir avec im^ 



^tiencs ; dks qa'U paroic , ü 
eourc fe fake ouvrir l'apparcC'* 
ment d' Adelaide. He! monfrc-^ 
re , hii die <- eile ccntce efiralee y 
que venez * vcms m'appTendf e ? 
qae vous.dl-il arnve ? vous al« 
lez achever de me d^fe^perer. Ma 
&eur/ repardt Raoul, fi-voiis 
etes encore aianrd'hui aufli di{^ 
crecte que vous le faces hier , par 
picie avoito-moi qae Madame 
de Fa)el aime , Sc que c'cü Ro- 
ger qu'eile aime i Que dices - 
vous j modi frere, cepartic Ade-« 
la'ide > Madame de Fafel , dices-- 
voiis y aime le Comte de Reckel > 
Oiii i je le ^:ais y reparcic Raoul ^ 
voila ce fecret qui vous retid la 
makrefljb de fa gloire / & du re- 
pos de {bn mari* Madame de Fa-* 
jcl aima le Comcf de Rethel , 
repric encore Adelaide 1. c^ü tous 
Ta dir , mon. fircre? commenr 
r^Vez-vous appris ? Les larmes' ^ 

Tulj 
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que verfoit hier Madame de Fa*i 
jel quand je fiiis entrc, repon-» 
dit Raoul , m*ont d'abord fait 
fbup^onner qu'une paflion les lui 
faifoit. rcpandre. Ce que j'enten- 
dis coniirma ce foupjon , & cc 
que je vis hier chez la Reine, m'a 
inftruit que riieureiix Roger eft 
Töbjet de cette paifioir. Adelai* 
de troublee , s'ecria d'un ton ani- 
mc : Qu'avez-vous donc vü ? ap- 
prenez-le moi ; car j'ignore que 
le Comte de Rethel foit aime de 
Madame de Fajel. Vou« degui^ 
fez, ma foeur, lui dit Raoul ; 
vous le fjavez : mais que j'en 
ifiis etonhe i Qui Tauroit jamais 
pü croire ! Mon plus tendre ami, 
un ami qui m'ctoit fi eher , qui 
fjaitifj^ladore Madame de Fa- 
jel, tj^e. i^ahit lui-meme! Oiu! 
ma fbcul<, je voiis Tavoüe , mon 
defefpoii:^,ftf arrache mon. fecret. 
^ Oüi .' je f adore , ßc rinfidclc Ro- 
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ger,apüte au triomphe d'ea ctre 
oime y celüi de me voir tous les 
jours humiiie , & dcfefpcre de 
rindifförcnce de Madame de Fa- 
jeL Helas! c'ctoit a lui que je 
m'en plaignois. Adelaide impa- 
tiente d etre mieux eclaircie , &: 
auffi agitee que Raoul , lui die 
vivement : Apprenez - moi donc 
ce que vous avez vü? que je 
flache fi vos foupc^ons fönt bien 
ou mal fondez. II ne s agit pas 
de foupjons , repliqua Raoul , 
j'ai.dcs certitudes ; vous en allez 
juger. 

Raoul conta a Adelaide ce 
qui .s 'ctoit paffe chez la Reine j 
Tembarras de Roger , quand il 
lui avoit dit qu'on Tavoit vüpar-^ 
Icr a Madame de Fajel ; le mit 
tere qu'il lui -avoit fait de cet 
entretien : ä toutes ces circonfr 
tances ilajoüta, que la perfidie 
de Roger etoit ecrite für foti vi- 
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iagcÄC dans foyeux. Hebienf; 
mi ibBUr , coötinua-t'il, pou-vez-. 
Tous cracore me taite «pic voila 
ce fecret , fiir Icquel l'coi vous 
recommandoit d'&rc fi refeyec J 
Vous vdiez que le fort qui m& 
perfccute , a vaulu m'inftruire de 
mon malhcur, parmes pfoprc« 
yeux i mais de^acc, apprenex-' 
moi les cixconftanccs cj^t figno* 
rc : vous aiderez par-la tin trete 
qui vous aime , & qoc yoas ai. 
piez , a fe gucrir d'une pa£on , 
des fa naiffancc foncfte ^ fon 
^ repos. Vous hü fournirez des. 
' «tmcs, & ccMitte Maiknie de Fa- 
^4, ^ß£- coatre un infidele ami» 
OüiJ je veux les oublicrtxjus Ic» 
dcux. Ic nc fjaurois, monfre^ 
re, vous donacr des armes ni 
contrc Tun niconcreraucre, Ini 
ripondit Adcla:ide ; tout ce que 
vous vcnez de mc dire mc für-' 
©rcnd , & mctoudic auta»t ^e 



^ous 5 mais ctoiei-moi y mon frc-^ 
re ^ contintm-t'elle en hü forrant 
}a main , c'cft vous-n>^me qui ve* 
nei de m'apprcndte cc q^iie je 
n'aurois jamais pcnft. Que vous 
difbit donc Maaame de Fajel, re- 
prit Raoül i ^Mtiais tna <dircre^ 
tion ne fut mife a iine epreuve 
ü d^lkate , lui rcpondic^lle ; &: 
fi un fectet confae pouvoit m'c* 
chapper y ce feroit fans doute 
dans ce motncnt : mais yous me 
ttihptifcnez au fcnd du cceur y ü 
je trahifTois Madame de FajeL 
Töttt ceque jepüis, monfrere, 
c'eft de vom dire quVlk me pa* 
rut hle^y digne demon ämicie &^ 
de mon eftime. Ne me deman-- 
de2 rien de plus ; j# voüs prie 
mSme de me laiflet feule^ je fuli 
trop feßfible a votre douleur. 

A TCine Raoül fiit * il forti , 
qü' Adelaide s'eCtia : Rieh ne 
inanque a mon malheur i motjk 
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perc veut me livrer a ce que jcJ 
hais 5 & je fuis trompee par ce 
que f aime. Le Comte de Re- 
thel aime Madame de Fa}el : he- 
las ! je ne vois que trop ä pre- 
fent 5 la raifbn qu'elle avoit de 
me parier de celui qu'elle adore, 
fous le nom emprunte d'Alcide ! 
Mais , fi c'eft le Comte de Re- 
thel 5 pourquoi m'avoüer fa ten- 
drefle ? ou plütoc , fi ce n'etoit 
pas lui j pourquoi me cacher le 
nom de celui qui la lui a inipi- 
ree i Ah .' je vois fa politique : 
eile a crü que je devinerois que 
cet Aleide etoit Ic perfide Ro- 
ger ! eile a voulu m'arracher a 
Perreur oü j'etois de me croire 
aimee l A ces reflexion» en fizc- 
cederent d'autres qui la firent 
douter, maisvqui ne purent lui 
rendre/ Sä tranquilite. Quelle 
conQrainte poür eile r il faudra 
gu elle.paroifle cb«at fo^xere, ou 
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eile fera forcee de porter un viv 
ikge ferein. Eile en prit lajefo-i 
lution : etoitrce aflcz pour Texe- 
cuter ? 

- Le Marcchal profita du depit 
de Mädemoifellc de Couci : il 
iui trouvaun air moins indifFe-* 
rent^ mais eile ne Iui menageoit 
ce plaifir imaginaire, que dans 
les momens oü le Comte de Re-^ 
thel pouvoit en ^tre le t^moin : 
il le fut bientot. Alberic etoit ä 
cote d' Adelaide : eile paroiffoit 
recouter avec complailance ; el- 
ie Itii repondoit avec un air de 
libertl^ , & meme de ga'iete , qui 
en meme tems etonna & trou- 
bla Roger. II cherchoit en vain 
les yeux d'Adelaide ; eile ne dai- 
gnoit pas feulement le regarder. 
Sa douleur augmentoit'^ mefii- 
re qu'il voioit fon indifFerenc6 
pour Iui , & fes maniieres obli- 
geaiites pour le Marechail. II 
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ch^rchoic meme inucilement la 
caufe de l'unc &: de l'autre s car 
enfin ^ 11 fcavok Alberic hai , ic 
il fe flattoit avec jraifon ^ d'ctre 
regarde d'un aucre oeil. Le Ma- 
rechal Cc leva pour aller faire 
üne parcie de jeu avec Madame 
de Couci ; aufli-tot le Conue de 
Rcthel , qui ne s'ctoic point en-* 
core aifis, prk fa place ^ mais 
Adelaide quitta la fi^nne^ Sc 
fans le Kgarder., die fut fe pla* 
cer a cote du Marcchal. 

A cettecruelle journee^ qiü 
jetta le Cotmce de Rechal dan$ 
unc extreme defolatioij,, enfuc- 
ceda une feconde , puis un troi- 
fieme , pour lui bien plus terrible 
lencore« II n'y put tewr : il vou- 
Jut s'expliquer ; il en chercha Ic 
xnomenf , il le trouva , &21 len 
s'approchant d' Adelaide , il lui 
dit : Ah ! Madqmoifelle , que ie 
fuis a plaittdres Je le Yoi^* le 
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Marechil a vaincii votre rcpiv« 
gnance. Qüe dis-je ? il ceffe <le 
voiis deplairo i Dices que je cc(^ 
fe d^etre injufte y itii repUqiia 
Adelaide en le qaittant brufque- 
ment. Le Comte de Rethei ac- 
cable de douleur, ne (^avoit a 
quoi atcribuer le ton de fierce ^ 
& meme de mepris, qu'il efllüoic 
fans Tavoir merice. Qucl chan- 
gemenc , fe di£>it-il a lui-mSme ! 
Pourquöi Adelaide me fuit-elie ? 
pourquoi Raoul m evke-t*il par- 
tout^ Noni je nereconnoispkis 
ni le frere ni la foeur. De qucl 
crime mepuniirent41$; r9achons« 
le de Raoul mctsukt : je fuis iimo« 
Cent, je ferai bientot jufti^e. Ade« 
la'ide^ que yous eces injuO^e i Dans 
ce moment Madame de Fajel ar« 
riva : Adelaide £c famthnid't en 
la voiant , &: Raoul fut crauble. 
Sur le champjles yeux du frcre &c 
de la imir tuf enc attadieE fm: le 
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Cpmte de Rethel & für Mada* 
me de Fäjel. Adelaide tomba 
biencot dans une profonde re- 
yerie , dout tout-a-coup .eile re- 
yint, Elle fit figne ä fon frere de 
s'approcher d*elle, & lui die tout 
bas : Allez dire a Madame de 
Fajel que je veux lui parier 5 je 
yais paffer dans mon apparte* 
ment , priez r la de m'y uiiyre. 
Raoul fut s'appu'ier für le dos du 
fauteüil de Madame de Fajel 5 
apres lui avoir dit a Toreille ce 
dont fa foeur venoit de le char-* 
ger, il ajoutä": Que Roger eft 
heureux ! il fera le fujet de yo- 
cre converfation, tandis que vous 
me priverez du plaifir de vous 
contempler 5 mais du moins, pour 
m'eloigner de ce qui bleffe ici 
mes yeux , je mp retire. Adieu 
Madame. 

Raoul fortit : il alla prompte- 
mom .d^ns rapparcqmenc de^/a 

fbeur. 
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^Tocur , a deffein de s'y cacher i 
mais il dcfefperoit de trouvcr.oÄ 
fe mettre : il craignoit d ctrefur- 
pris , lorfqu*il apj)?!^« une clcf 
a la porte d\in petit cabinet , pra- 
tique dans unctour j ILs'yjetta 
8c s'y renferma. A peirie y etoic- 
il , qu'il entendit fa fbeur &. Ma- 
dame de Fajel : elles s'ailirenc 
coutes deux a coce de ce petic 
cabinet, d'oü Raoul poüvoic 1» 
voir &: les enteftdre, 

J'ai ete fenfible, comme je le 

dois , dit MadempifeUe de Coi^ 

ci a Madame de Fajel , a la mar- 

que de confiance dont vous.m,'*- 

vez honor^e ;. mais cette.mejne 

confiance me donne le droit de 

me plaindre'de ce que vo^i^ lüe 

, Tavez pas eu entiere : moii ami- 

•tie en murmurne- Ce n'eft- p^ 

. mon indifcretioil que yots t^al- 

.gnez : l'aveu que vous xn'aveÄ 

tait eft fi delicat , qu il m^ajÖTuie 

Tme iL V 
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de l^i^itime que vöus avez pouir 
«Ol. QuecraigöeÄ-vötis donc> 
Ahi belle Adelaide, ^'^criaMa*- 
dame de Fajel , que vous mc cau- 
•fös d'allarfiics! Pourquoi cejtte 
cutiofite ? qui peat vöus la faire 
-Äaltjfe? De grace , läiffez-moi la 
^altJfeffe de mon fccret. H61as i 
4ijöäta-t'ellc töuteepetdue, qu'ai- 
fefait ? Poiiirquoi taut4l qüe vo- 
^ite düiileur m'ait fettetidrie , an 
point de vous laiiflfer vok , que 
j^röi« eöcöre plus a plaiftdre que 
Vöus ? Pourquoi vous ai-)e avoüe 
«tia föibleflfe t <^ue f en craim les 
-IbkeJj} Qtife je trains 4fe päiBr 
^herement ki lagerte qufe jfe me 
Alis permife pöur la premieie 
Ifei*! Le defdrdi?ede Madfflnede 
J?a)el , le r^gr-et <ju'd[le temoi- 
^hoit d'aVoir büvert fon cöcur 
-4 MäKdöttiöifelk de Gouci , fatc- 
^ance , *oiit äugtoeftta Ife foup- 
-^onde lateftckeAddiaKle. Quel 
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cfb*il donc ce Mörtel que vous 
ii*ofez nommer, lui dit-cUc > Que 
Bouvez-vous craindre en me le 
taifant connoitre ? Ah i que vous 
etcs cruelle , repartk Madame 
de Fajel i mais^pourfuivit-elle, 
quelle eft vacre raifon pour vou- 
loit ü obftin^ment m'arracher 
mofi fecret i La voici , repartit 
Adelaide. Mon caradere & la 
droicure de mon cceur ne me per- 
mettenc pas d'emploier le moin- 
drc artince , pdur decouvrir fi 
jxxcs foup^ons fonc vetitables : 
c*eft de vous-meme que )e veux 
le f9avoir 5 toiit autre moien me 
paroicmk iadigne de moi» De- 
puis crois jours^ cx>ntinua Ma- 
demoifelle de Couci y vx>us me 
rendez la plus malheiireüfe per- 
ibnne du moiuk, peiit-ecre la 
plus injufte : en an mot , rien 
fie peut vous empcchcr de m^ap- 
pr«rdre qucl eft.cet Aleide , fi cec 
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Aleide neft pas le Comte de* 
Kethel i Je le crains ; vous fja- 
vez ma tendreffe pour lui , jii- 
gez de mes allarmes. Par pitie , 
fi je vous fais injure , calmez-lesr 
JL'etonnement ou je fiiis , repli- 
qua Madame de Fajel , m'a em- 
peche de vous interrompre. Qupit 
vous croiez que j'aime le Comte 
de Rethel i pouvez-vous le pen- 
fer ? Que je fuis a plaindre , s'c- 
cria-t'elle l Comment dctruire ce 
fbupjpn > car ne Tefperez pas , 
le ne vous nommerai Jamals. . . . 
^ Vous cojifentez donc, lui dit 
Adelaide eii lui coupanc la pa- 
role , a me laifler accablee de lä 
douleur ou vous me vo'iez ? Ah i 
belle Adelaide , repartit Mada- 
me de Fajel en rembraffant , 
cftimez-moi aflez pour m*en croi- 
re für ma parole. Non » ee n'eft 
pas le Comte de Rethel que j'ai- 
we : cependaM je ne puis vous 
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nommer mon cniel vainqueur. 
Qiie deviendrois-je , s'il ff avoit 
ma foibleffe ? Helasi ajouta-t'el- 
le en verfant des larmes , que je 
crains qu'il rfcn ait de ja trop vü » 
qiie je redoute fa penetration ! 
que j en {\m efFraiee i Ah i c eft 
mon frere,s'ecria Adelaide f eft-ce 
lui > Parlez , n'apprehendez rien : 
je connois toute rimportänce de 
votre fecret. Que je ferois cri- 
minelle, fi je decouvrois votre 
foiblefle ä un ennemi fi eher & 
fi redoutable i II vous adore; . . . 
Mais vöus ne repondez rien, re- 
prit Adelaide? . . . Me trompe- 
rois-je ? La confufion que votre 
difcours me cäufe , repliqua Ma- 
dame de Fajel , n'eft-elle pas Ta- 
veu de la funcfte verite que vous 
venez de decouvrir? Oüi, belle 
Adelaide , votre frere efi: cet Al-^ 
cide qüi me rend malheureufe. 
depuis qc Camp^ fatal du Duc de 
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Bourgogne -> cet Alcide , que j'ai 
craint de voir en ärrivanc a la 
Cour de Philippe ; que f y ai vü 
avec un plaifir que je me fuis vai* 
aement reprochc j que je ne vois 
jamais, fans crembler pour ma 
gloire, &: qui, pour fon mal- 
beur &: Ic mien , eft devenu , mais 
crop Card , fenfible pour moi* 
Que lui avez-vous dit , pourfui- 
yit-elle ? il vous a , fans doute , 
demande le fujec despleursque 
|e veribis dans ce meme lieu , 
lorfqu'il encra , Sc dont je Tai vu 
allarm^ ? '3'ai %u metaire^ repon^ 
.die Adelaide. Alors eile conca a 
Xfadame de Fajel touc ce qui s'e- 
toit pafle. II eft vrai , reparcic 
Madame de Fa'jel ^ je me fuis eit^ 
tretemie affez long-tems avec le 
Comte de RetheL Trop touchee 
de rinquietudc de votre frere ^ 
je priois le Comte , de ne jamais 
iui. parier de ces vers,que vous 
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lui avez volez , ßc que vous ccri* 
vites für mes TÄfadcttes. Lc Com*' 
xe a fair un mHfcre de notrc con^ 
verfation , pour ctre fidelc a fa 
parole ; mais quc )e cramsx qu'il 
n'ah hte lä viiäimc de votre er- 
-reur i Poiivoit*il ne le pas ctre , 
lui dir Adelaide ? il n'a qae trop 
remarque iin cfaangemenr en moi, 
auquel j'ai cru le voir fenfiblcr 
•Que pretendcz - vous faire, lui 
demanda Madame de Fajel ? 
Töus aimez le Comte de Rethel y, 
cependant je vous vois ä la veille 
-d*etre unie au MarechaL Je nc 
ierai jamais ä iui ^ repUqua Ade- 
laide : je fuis fillc d'Enguerrand , 
pöurquoi m'a-tll donne fa fer- 
mete ? )e m^en fervirai contre 
iui-^n^e. Je vais cnoore prier , 
conjurer mon frere, d'obtenir 
säe mon perc de ne pas unir ma 
-dcftinec a cellc d' Alberic : s'il 
Ä'obtient rien , säms j'oferai op- 



Ä40 AnecdoYes de la Covk 

fofet unc ferme rcfiftatice, qul 
parokra criminelle, )e lef^ais; 
je f remis ä Tenvifager , mais eile 
eft neceflaire a man repos. Je 
crois avoir infpirc au Comte de 
Rethel une veritable paffion 5 fe 
"vois fes craiiites 8c fes inquietu- 
dcsy avec une fenfibilite qui ne mc 
dit que trop combienil m'eft eher: 
cependant il ignorera fon bon- 
heur, jufqu'a ce que j'aie execu- 
te le pro jet que fai forme , pour 
forcer le Marechal^a renoncer a 
jnoi. Je vous le communiquerai 
ce pro jet : je ne le communique- 
rai qu'a, vous , & f aürai mcme 
befbin de votre fecours. :Je ne 
püis vous le dire encore , ilti'y 
a deja que trop l,bng-tems que 
nous fommes ici j rentrons chez 
ma mere. 

Raoul fortit du cabinet de fa 

fceur^, tranfportc d'une joie incx- 

priinälile. Ai-je bien entendu.^ 

^^- s'ecria- 
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s'ecria*tll> Quoi ! c'eft de (a 
propre bouche 1 c'eft cn foula- 
geant fbn coeur par une fincere 
confidence , qu'elle m'apprend 
clle-meme mon bonheur i ...Puis- 
je le conceyoir i Raoul ne peuc 
plus contenir fa joie 5 il envoie 
prier Roger de paffer dans fon 
appartement. En le voiant, Raoul 
court a lui , Tembraffe, & lui 
dit : All .' mon eher Roger , que 
vousavez defujet de vousplaindre 
de moi ! Depuis quatre jours je 
vous croiois mon Rival : par- 
donnez ^ un homme inquiet , ce 
ibupjon offenjänt. Je ne vous 
fais pas un crime , repliqua Ro- 
ger , de m'avoir crü votre Rival ; 
mais je vous en fais un , de Tavoir 
penfe un moment , fans me de- 
mander fi je Tetois. Voilä de ces 
procedez qu'une fincere amitie 
exige 5 & des coeurs faits com- 
me les notres , mpn eher Raoul , 
7Qmc II. X 
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ne doivent jamais facrifier ä des 
ibupcons 5 que fait naitre iine 
paffion aveugle , la qonfiance 
d'un ami. Le Comte des Barres a* 
ete plus jaloux que vous des de- 
Voirs delicats de Tan^tie ; je lui 
ai caufe quelque inquietiide , il 
•s'eft preflc de me demander fi j'ai- 
mois Mademoifelle du Mez. Je 
fuis charme , repattit Raoul , de 
votre jiifte &: fcvere repriraande : 
eile m'aflurc que vous faitesgra- 
ce a raon caprice. Oubliez-le 
donc 5 mon eher Roger , & ap- 
prcnez quel eft mon bonheur , 
ou plütot 5 partagez ma joie. Je 
fuis aime de Madame de Fajel i 
Öüi ! depuis quatre ans, malgre 
eile y malgr^ fon devoir , malgre 
toute fa vertu, qui vient deme 
faire trembler, je poflede fbn 
coeur. Oüi i mon vo'iage äu Camp 
^ du Duo de Bourgogne m'en a ren- 
du le maitre. Alors Raoul con- 
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ta a . Roger tout ce qui s'ctoit 

pafle depuis quatrc jours , juf- 

qH*a ce moment i mais il eut la 

cruelle difcretion de lui cacher 

la tendreffe & les jaloux foup- 

^ns d' Adelaide. Vous me cau- 

fez , mon eher Raoul , lui die 

Roger y plus de plaifir que de für- 

pri(e , cn nöi'apprenant que vous 

ctes aime de Madame de Fajel 5 

fes yeux me Tavoicnt deja ap- 

pris. Qiie vous ctes heureux , a- 

joüta-t'il en foupirant ! Que je 

fiiis heureux, rcprit Raoul i Je 

le iui&5 il eft vrai , d'etre aime 

de ce que j'^ore j mais la vertu 

de Madame de Fajel me vendra 

bien eher ce plaifir : j'en ferai 

peut - etre plus miferable ! Ma 

paflion refrraie 5 eile me rend re- 

doutable a fcs yeux j eile me 

craitit , eile fe craint elle-meme. 

Ah l que j'apprehende qu eile ne 

»!af räche de la Cour j Oüi 1 pour 

X ij 



244 Anecdötes de la Cour 

me conferver le plaifir de la w>ir, 
il faudra irie condämner a un 
ctcrnel filence ; s'il m*echappok 
un mot , je la perdrois peut-etre 
pour Jamals. L'efFort de fuir ce 
qu'on aime, repliqua Roger, eft 
diificile , je le Icais ; il furpaffe 
la Force ordinaire des femmes : 
les plus vertueufes fönt Celles 
qui y penfent le moins ; leur 
vertu condamne leur fentiment , 
Sc cette mcme vertu leur cache 
le danger. Ne fentez-vous pas , 
dans ce moment meme , que les 
obftacles irritent Tamour? ainfi 
pour gemir des malheurs que 
vous craignez , attendez qulls 
foient plus pres de vous r vous 
ctes aime , je ne f^aurois plus 
vous plaindre. 

Raoul &: Roger pafTerent chez 
Madame de Couci ; mais Ma- 
dame de Fajel n*y etoit plus. Ro- 
ger trouva le moment de fe gla^ 
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cet äupres d' Adelaide. Vöus ceC- 
fez d'etre injufte , Mademoifelle, 
lui dit-il d'un ton de defefpoir : 
le Mar^chäl va donc ctre au com- ^ 
ble de fes voeux ? Et moi .... Et 
vous , lui dit-elle en rintcrrom- 
pant 5 fongez qu*il nous regar- 
de : ma haine le rend aflez mal- 
heureux ; ne lui faites pas foup- 
jonn^r que vous et es möins a 
plainAs que lui. Ce mot , & un 
regard qui n'avoit rien de fevc- 
•rö, firent oublier au Comte de 
RetKel , tout ce qu'il avoit fouf- 
fert d'inquictude depuis trois 
jours. 

Ce jour fut bien retnarquable 
pour toiis ces illuftres Amans : 
il rendoit a Roger toute fa trän- 
quilite ; il delivroit la tendre 
Adelaide, des foupjons qui la 
tourmentoient 5 il inftruifqit 
Raoul de la tendreffe que fa foeur 
avoit pour Roger j il le faifoit 

Xiij 
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paffer du defefpoir le plus vio- 
lent , au plaifir le plus fenfibltf; 
il venoit aapprendre, delabou- 
che meme ae robjet qu'il ado- 
roit , qu'il ctoit aime ; & dans 
quel inftant ? au moment que fa 
Jaloufic crdioit avoir trouve un 
Rival dans fon plus fidele Ami. 
IIs etoienc tous contens les uns 
des autrcs : cepenÄant jj^s un 
d'eux n etok heureux. JPelaide 
regardpit avec effroi , la refiftance 
qu'elle alloit oppofer aux vo- 
lontcz d\in pere , & eile crai- 
gnoit de n'ctre Jamals a cc qu eile 
aimoit. Roger qui fe flaccoit de 
netre pas hai , apprehendoit 
qu'un Rival ne devint poffcffcur 
de Tobjct qu'il adoroit. Mada- 
me de Fajel fe reprochoit fa ten- 
dreffe pour Raoul : Raoul crai- 
gnoit la vertu de Madame de 
Fajel ; il craignoit que cette ver- 
tu trop fcvcre , ne voulüt le pu- 



L 
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nir de la paffiön qu'il reCentoic , 
& de Celle qu*il infpiröit. 

Le jour äpprochoit oü le Ma- 
rechal devoit epoufer Adelaide ; 
ramour le faifoit foupirer apres 
ce moment fi accendu $ cepen- 
dant il le craignoit* II trembloit 
qii' Adelaide ne portat juiqu'aii 
pied de TAutel, rindifFerencc 
qu'elle lui avoit toujours mar- 
qiJee : il fentoit avec depit , que 
la feule autorice d*un pere alloic 
le rendre cpoux d* Adel aide. Sa 
delicatefle en etoit bleflee 5 mais 
il regardoic comme le plus grand 
des malheurs , de ne pas la pofle- 
^er. Si fa paflion faifoit naitrc 
fes craintes & fcs inquietudcs, 
fon eftitne pour Adelaide lui 
donnoit auffi quelque efperance. 
Quelle etoit fon erreur i il fc 
flactoit que la qualite de mati , 
rendroit Adelaide fenfible. Le 
caradere de cecte illuftre fille , 

Xiiij * 
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toujours attentive a fes devoir^ , 
toujours occupce du foin de fa 
gloire 5 & dont la raifon guidoit 
toutes les adions, Ten affuroit. 
Tandis qu'Alberic ctoit partagc 
entre la crainte , Tefpcrance 6c 
les foup^ons , fans pouvoir trou- 
ver iHie affiece tranquile , Ade^ 
laideecoic livrceaux plui cruels 
cotnbats. Sondevoirfefoulevoit 
contre le projet qu'elle mcditdit, 
pour fe fouftraire a rengagemcnt 
qu*elle redoiitoit j mais fa fitua- 
tion lui en faifoit voir la neceC- 
fite. Elle lui difoit que fon de* 
voir auroit bien plus a murmu- 
rer , s'il avoit fans ceffe a lui re- 
procher fa haine pour un cpoux , 
& fa tendreflb pour un autre. Sä 
raifon ä fon tour , lui ordonnoit 
de prefcrer fon repos , a une fou- 
miflion qui la rendroit malheu- 
ireufe & Criminelle le refte de fa 
yie, Elle lux difoit que le tems 
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pourroit la jaftifier aupres de (bn 
pere ; mais qu'il nc le pourroit 
Jamals -a fes proprtes yeux , non 
plus qu*ä ceux d'un mari , dont 
la feule prefcnce lui rcproche- 
roit cruellement fa foiblcffe. 
Toutes ces rcflexions rappeile- 
rent fa fermetc naturelle : eile 
prit enfin fon parti 5 mais avant 
de rien executer , eile * voulut 
parier a fon frere : eile efpcroit 
de fon amitie , uno derniere ten- 
tative aupres de fon pere. 

Elle paffa dans Tappartement 
de Raoul. Si vous m*aimez , 
mon frere , lui dit - eile , foiez 
touche de ma cruelle fituatioii; 
Vous pouvez tout für l'efprit de 
mon pere ^ il ne vous a Jamals 
rien refufe ; il depend de vous 
que je ne fois pas au Marechal ; 
mon pere fe laiflera flcchir quand 
vous Texigerez de^lui.»Non l. 
vous ne lui avez pas bien ex.- 
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prime la rcpugnance extreme 
que j'ai pour cette union. Vous 
ne liii avez point paru affez fen- 
jfible a ma douleur •, la votre & 
des inftances teiterees Tauroient 
attendri. Seroit-il fans pitic ? 
voudroit-il que je fufle malheu- 
reufe le refte de ma vie > Non : 
il eft pere ^ &: je ne fuis pas in- 
digne qu il fente en ma faveur , 
les mouvemens de la nature. Ah ! 
«lon frere , pourfuivit-elle en 
Tembraffant tendrement , met- 
tez tout en ufage pour m'arracher 
au fort aÖreux dont je fuis me- 
nacee. Je n'ai pas attendu , ma 
fbeur ^ repliqua le Sire de Cou- 
ci y a voir couler vos larmes , 
pour etre touchc de votre fitua- 
tion; jelafjais&jevousplains. 
Je ne puis douter de Icloigne- 
ment que vous avez pour leMare- 
chal ; ]• fret^is , comme vous , de 
votre union. Vous me preiTez 
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de folliciter eilcore mon pere ; 
la pitic que vous me faites , 8c 
ramitie que j'ai pour vous ont 
devance votre priere. Tai refte 

' hier deux heures enfefme avec 
mon.... Ah i jcfins perdue, s'ecria 
Adelaide en coupant la parole 
ä Raoul ! Qiioi l vous avez par- 
le a mon pere & je rigiiorej 
fans doute quil a ete inexorable ! 

• vous auriez eu plus d^emprefle- 
ment ä m'inftruite d'un entre- 
tien qui decide de mon fort. 
Mais que lui avez-vous dit J 
Qiie vous a-t*il repondu ? Suis- 
je enfin fans efpcrancc ? -Parlez , 
mon frere. Je n ofe,lui dit Raoul; 
je väis vous affliger encore. II 
n*importe, repliqua Adelaide, 
parlez : achevez de m'accabler. 
He bien ! lui repondit Raoul , 
je n*ai rien oublie pour flechir 
mon pere j j'ai jprie , j'ai gemi 
de vojfe douleur en embraffanc 
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{es genoiix : je lui ai montre 
tout votre eloignement pour 
Alberic ; j'ai reclame la natti- 
re dans fon cccvlt ; enfin j'ai ofe 
lui repröcher fa durete. Que vous 
a-t'il repondu , lui dit Adelaide ? 
Le voicij repartit Raoul; 

Penfez-vons , mon fils , a ce 
que vous me demandez? Ade- 
laide me connoit-elle > Croic- 
cUe , & croiez-vous vous-mcme 
que je veuille ternir ma gloire > 
Quoi i vous voulez Tun & Tau- 
tre que je manque k Alberic , aü 
Roi &c ä moi-meme J Penfez-vous 
aux engagemens que j'ai pris, & 
rendus encore plus refpeftables 
par rimpatieiice que montre fa 
Majefte , de voir votre fceur 
unie au Marcchal ? Songez- 
vous que dans quatrc jours, il 
recevra la main a Adelaide ? Et 
a la veille de cette union , je 
ferois \in tel affront ä Alberic i 



• 
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Non. Mais d'oü part la repu- 
gtiance d'Adelaide ? Pourquoi 
hait-elle Ic Marcchal > Oferoit- 
eile enaimer un autre ? vous Ta- 
t'elledit? rcpondßz* Ma fbeur , 
lui ai-jereplique, nem'a avoüc 
quc fa rcpugnance poiir Alberic» 
He bieni m'a-t*il dit brufque- 
ment , la tendrefle qu'il a pour 
eile en trioirrphera , & fi eile a 
alTez oublic fon devoir pour fe 
laifTet aller a quelque pcnchant , 
fans me confulter , je Ten pu- 
nirai en la trainant a TAutel , 
malgre eile. Avertiffez-la que je 
lui defens de me temoigner la 
moindre rcpugnance :. en un 
mot y dites lui que je veux ecre 
obcL Pour vous, a-t'il ajoutc 
avec un regard fevere , apprenez 
a ae me demander que ce que je 
puis accorder fans blefler mon 
caraötere. Adelaide au dcfef- 
poir^ s'abandonnaa la douleur 
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la plus violente: fes larmes &? 
{es fanglocs rempechoient ile 
prenoncer une feule parole. Elle 
etoic dans cet etat quand le 
Comtc de Rethel parut. Quelle 
vüe pour un homme auffi tou- 
che» Qucl fii jet de contraintp 
pour lui 1 Roger interdit & trou- 
ble n'ofa demander a Adelaide 
la caufe de fa douleur : il refta 
immobile icrnuctiy en jettant un 
cell egarc ftir le frere & (iir la 
feur. riattendoit avec une im- 
patience egale a fbn inquietude , 
que Tun d'eux rompit le filence. 
Adelaide le rompit en s'ecriant : 
Je n'ai dpnc plus d'efpoir qu'en 
moi-mcme > Que mon pere eft 
cruel i Oüi i Comte , pourfui- 
vit-elle en jettant un regard ten- 
dre für Roger, mon pere, fans 
nul egard pour le repos de ma 
vie , veut me trainer a TAutel ; 
mais je n'y fuis pas encore i s'i- 
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cria-t'elle en fortant. Que ma 
fbeur me fait de pitie , dit Raoul i 
Qiie ]o crains fon dcfefpoir i 
Ah ! mon eher Roger , que nc 
puis-je la rendre heureufe • 

A peine Adelaide fut-elle dans 
fon appartemcnt , qu'elle envoia 
prier Madame de Fajel de venir 
chezelle. Elle vint Taprcs-dinee. 
Ces deux amics, toutes deux ega- 
lement a plaindre , s'enfermerent 
enfemblc. Apres un long entre- 
tien , elles paflerent chez Ma- 
dame de Couci : Raoul & Ro» 
ger .y etoient ; mais Raoul eut 
ladouleur de voir Madame 'de 
Fajel fortir un moment ^pr^s. 
Le plaifir que procuroit k Roger 
la liberte de voir Adelaide , lui 
etoit cheremenc vendu par fes 
inquietudes , & par la contrain- 
te oü il fe trouvoit cn prefencc 
du Marechal Sc de Mademoi- 
felis du Mez. S'il haififoit Tan , 
il cmignoit l'autre. 
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Tandis qu Adelaide fongeoit 
a exccuter un deffein qui devoic 
rafFranchir du fortqu'elleredou- 
toit , Roger en mcditoit un 
autrc. II cherchoit Uoccafion d'a- 
Yoir une afFaire avec Alberic C 
il vouloit ou triorapher de ge 
Rival , ou que ce Rival triom- 
phat de luL II vouloit que la 
mort decidat entre eux de leur 
deftinee ; il ignoroit qu' Adelai- 
de en decideroit elle-mcme* Le 
projet hardi qu'elle avoit con^i,» 
& qu'elle alloit exccuter , ne 
lui permit aucun repos pendant 
toute la nuit. Son aevoir a tous 
les inllans fe foulevoit contre 
eile , & fans trfpmphcr de fa 
refolution , lui faiibit ihille re- 
proches importuns. 

Le lendemain , le Comte do 
Rethcl vint chez Madame de 
Couci ; Adelaide n^y ctoit pas : 
il apprit qu eile etoic dans foA lit 

avec 
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avec un pcu de fievre. AUarme , 
plein dlnquictudcs , iL paffa 
chez Raoul , qu il trouva feul &: 
reveur. Qu'avez-vous , mon eher 
Raoul , lui dit Roger i Je viens 
de chez Madame de Fajel , re- 
poridit-il ; eile eft partie et ma- 
tin pour U Campagnc •, ne pou- 
vant la voiraujourd'hui, je m'oo 
cupe du plaifir de fonger a eile : 
mais que ce plaifir eft mele d'iii- 
quietude 1 Je tremble. toujours 
cle la perdre, Que,deviendrois- 
je y fi fa vertu effacosachce de 
mon amour y lui difoit de fliir ? 
L'amour vous auroit - epargnc 
bien des chagrins > mon dier 
Raoul y repartilc Rö^r, fi au 
Camp deBourgogne . . ; Ah i,qtte 
V0U3 me rappellez un trifte fou- 
venir , ^'eccia Raoul i L'amour^ 
-dans ce Camp fatal , ne fit que 
, la jiioitie de ce qu 'il devoit fai-- 
re : il me fit voir a Mademoi- 
Tome U. Y 
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feile de Vergi , dignc de lui plai- 
re , & ne voulut pas me toücher 
en fa faveur • Se peut-il que je Taie 
regardee avec indifferencei Quel- 
le facalice ! Dans ce tems4a , 
Iji'etoit-il defendu de Taimer? 
M'eft-il permis aujourd'hui de 
Tadorer? Ou plutot, pourquoi 
Madame de Fajel vange-t'elle 
Mademoifelie de Vergi ? Que 
<:ette vengeance lui coüte eher , 
rcpondit Roger i A vdc une ega- 
le rendröflfe , vöus n'Btes pas ega- 
lement ^ plaindre. Vous pou- 
vez fans crime vous' avoüer la 
vÄtre ^ ne pas m^me la combat- 
tre i mais k devoir de Madame 
de Fajel lui en fait un de la flen- 
ne , & lui reproche fans ceflc 
de ne pouvoir la vaincre. Ge 
que vous avcz entendu y vous efi 
afTure , Sc ajoütc-enCore un prix 
ä votre bonheur. Qu'il eft doux^ 
mon eher Raoul , d'ctre aiiäc 
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tnalgrc la raifon & malgrc le 
devoir • Quil eft doux d'en a- 
\oit triomphe , & d'etre sur que 
remotion qye caufe notrc prc^ 
fence, eft une preuve de no- 
tre vidoire i Dans Tinftant qup 
Roger achevoit ces mots ^ un 
Gentilhomrile de Raoul encra 
&: liü prefenta une Lettre. Pen- 
dant <jue Raoul lifoit , Ro- 
ger remarqua du trouWe &: de 
ragitation for fon vifage : il 
n'eut pas le tems de lui en de- 
mander le fujet, Raoul , fans 
avoir aehevc de lire cette Lettre ; 
fe tourna vers cclui qui venoit de 
la lui rendre : Qui vöus a don- 
ne ce Billet , lui dit-il ? eft - cc 
ma fbeur ? Le Gentithomme re- 
pondit que Ma^exnoifelle de 
Couci 5 Taiant rait venir dans 
fa chambre ä Tentrce de la nuir , 
Tavoit Charge de cette Lettre ,. 
cn lui ordonnant de nc la rc-» 

Yij 
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mettre a fon frere y qu'^u mo- 
jtnent oti il feroit prct a fe cou- 
cher ; maisy eontinua ce Gen- 
cilhomme, au bruit qui vient 
de fe repandre. . • . C^eft affez y 
luidit Raoul 5 retirez-^ous. Ab» 
inon eher Roger , s ecria-t'il ; 
quelle nouvelle 1 C#mment rai>- 
noncer ä mon pere ? Comment. 
la lui cacher i Ma foeur • • . mais 
Jifez. Roger y plus agite mille 
fois que Raoul 5 prit le Billet 
d'une main trembJante, & lutT 
:DafJS le momefU qut vous lifez, 
cette Lettre , je fuis a rAhhaie de 
che lies, yoß oppofer eefaint az.il e 
^ U vioUnce que mon f er e ^ou^ 
loit me faire >je le choifis^ cet azi- 
le , four hre ma retraite le refie 
de mes jaurs : fy ferai foumife 
a un Souverafh jfui n'eß jamais 
injuße. Adieu , mon eher frere / 
je remets a 'uotre arnitie fMT 
moi^ le foin de juftißet ma di-r 
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mar che dans l'efprh (tun fett 
ijt^^elleirritera. L ohjet quejeft^-- 
fere a Alberic , eßß digne de tat-- 
tAchement d* Adelaide , tjue fofe , 
Aux jeux de t9Ut le mande , op^ 
fofer une volonte a Celle d'Enguer- 
rand^ ,^il fi fouvienne avec 
honte ifue je fuis fa fille , comme 
je me foHviendrai toujours , avec 
refpeü , quHl eß mon pere. 

Ad ela'Ide. 
Qiielque touche que für le Sire 
de Couci , en apprenanc que fa. 
fociir venoit de fe jetter dans 
Chelles, pour Ibhapper a l'au- 
tprite d'Enguerrand , cette nou^ 
velle caufoit bien d'autres mou- 
vemens au Comte de Rethei. 
L'incertitude d'^rececobjet pre- 
fere ä Alberic j la. crainte des • 
fuites fächeufes. que pouvoit 
avoir la dexnarche d'A<fela*ide j 
.le miftcre qu eile lui ea avoit fait, 
miftere qui le faifoit douter de 
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fbn bonheur ^ ce qu*il apprehen- 
doit du caradcre d'Enguerrand 5 
Adelaide, qu'il *n*auroit plus la 
facilite de voir ; tout Ic mettoit 
a la gene, Raoul & lui gardoient 
le filence , eh fe regardant d*un 
air ctonne , quand Enguerrand 
entra. 

^ Votre feur n'cft point dans foa 
appartement , dit-il a Raoul , 
<fun ton terrible j oü eft-elle > 
Vous le fjavez : votre foibleffe 
•pour eile vous rend complice de 
Ion crime* Raoul interdit &: 
trcmbknt , pr^Tcnta l fon pere 
la Lettre d' Adelaide. Enguer- 
rand en la lifant , difoit d'une 
voix baffe & colere : II eft beau 
ce refpeft ! . . • Quelle hardieffc ! 
. . • Qui auroit ofe le penfer » • . ^ 
Puis il ajoüta d*un ton plus ele- 
^c : Je fuis donc un pere injufte > 
*.• Cet objet qu'elle fevantcde 
preferer a Alberic , & qu eile 
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fcmble vouloir indiaucr , quel 
^ - il ? J*ai peu de toi pour un 
zcle fi prompt : une averfion fi 
marquce m'avok de ja donne des 
jfoupcons , & une demarche fi 
hardie eft la preuve, que fon coeur 
cft aufli coupable qu'cUe. En- 
guerrand regardant alors fixe- 
ment Roger , lui 'die : Roger , 
vous eres aitnable, feduifant ; 
l'amitie qui eft entrc vous &c 
jnonfils, vous donne* chez moi 
-une entree familiere : je voiis 
vois pale 5 interdit 5 ne feriez- 
.vous pas la. caufe de la rebellioii 
<ie ma fiUc ? Je ne mcriterois ni 
-vos bontez ni ramitie deRaoul, 
irepartit Roger , fi j'etois ttanqul- 
ie fpeftateur du trouble & de Tat 
flidion que vous caufe , a Tun &c 
4 Fautre, un ivcnemcnt fi peu atr 
cendu> Faifes^moi Thonneur de 
m'en croire , |>ourfiiivit * il avec 
aflTurance ; ccttememe Lettre que 
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Raoul m'a permis de lire , effc 
pour moi la premiere & Tuniqi^ 
connoifTance du projet de Mlle 
de Couci , & de fon execution» 
Je vous aime , Roger , repliqua 
Enguerrand, & je ferai charme 
fi le tems m'inftruit qiie vous 
n'avez point. cherche a m'ofFen- 
fer. Quoi qü*il eii foit , je vous 
demande le fecret , & vous pric 
de mc laiffer feiil av?c moh fils* 
Mon fils , lui dit Enguerrand, 
Alberic a un Rival ; la refiftan- 
ce de vocre foeur, & Feclat qu'elle 
ofe faire a la veille de donner la 
main au Marechal , ne me per- 
piettent pas d'cn douter* Eft- ce 
Roger > en eft-ce un autre i eft- 
ce enfin im miftere pour vous > 
Parlcz > mais ne m>n impofez 
pas 5 jamais je ne vous lepardonr 
nerois : parlezi donc y & parlez- 
tnoi vrai. Vous ne m en croirex 
peuc-ctre pas ^ repartit Raoül> 
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]6 T0U5 jure ccpendaht par Ic reC* 
pa£fc que je.dois &: a vous^ mon 
p^re , &c a la verice , que ma 
Ibeur ne m'a Jamals die ni faic 
cntendre , qu'aucun autrc pen-* 
chänt; fut la cauf^ de . fon avcr- 
&0U pour jVlberic : eUc.ne.m'en 
Qr poinc faic de miftere , vous le 
fcavez i mais eile m'en a faic ua 
de fa recraice : demarche , que 
je vois avec d'autancplus de dou^ 
Icur , qu'elle vous^ononfe^ & que 
je comiois ma ibeur, capable do 
la foutenir avec une fermecc 
qui portera peuc-^tte vocre reti 
fentimenc jufqu'au .d^niicr ^x-» 
ces. Elle ne forcira Jamals de 
Chellcs^ reparcic Enguerrand , 
pu eile en iorcica demain pour 
cpoufer Alberic. C'eft a vous , 
xnon fik, a la voir , .8c a luian-» 
noncer de ma parc , qa'un fer- 
inenc qui Tunira a Dieu^ ou a 
Alberic, peut feul me faire re-r 
T^me IL Z 
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cra£ber oehii qur jer fais de ne li 
roir & de Berlui pardpoüijer ja^ 
mais; Smr-tout^ iervcKc^^us ds 
vctre efpck fl£ de votxe penkra* 
tion , pöor dccoavrir qiael eft le 
Rrral dcilMar^cl]^ ;^^ U it^cii fdüt 
pa&dooner ^ il^ eä x uül UmMm 
leixt a fa^c nattre ia; haiae de VKW 
tre &cür poar All)crk $ elien'aci^ 
loit au fdtfs^) que:(k rindii^^resi*« 
cepotir iai, ;^-ellen'cxDicpr^ve« 
pue p:^ un jKicre, Le Mare« 
cbal a doixc ust Riva! , d^ uti 
jRivat aitez: i^n3;6^re poar avoif 
determini6 A^l'^ide ^ tjpie faire 
Hn oucragä , ijiiii jblefle Fautari^ 
re d'uitpere, ^ k delicatciTe d'uri 
l^omnie d'hannbot j un xnitrage^ 
qui va i^^i&ruifie taute k Cour^ 
qoe je faifois vialence a ma ^le^ 
que le Mor^cfitat cn eft ha'i , ^ 
qii'ua auticeß cftairae ! Venire 
jg^loiTe, mon fUs^ la mieime^ 
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faire mectre tout en uTage pouf 
la rAinaier a fon devoir. Par- 
cez poür Chellcj,&jufqu'avo. 
tre retour , derobons a vocre me- 
re , &; fur-tout 3l Alberic , la con- 
fioiflance d'un cgarcment, qni le» 
louclicroic d'unc Aanicfe troü 
fenfible. 

Adelaide ne fiit point furprife 
«n voiant Raoul, & la colere 
rfEngucrrand ne letonnapas. II 
faut ctre mißrable pour plaio. 
«Ire les malheuteux, lui die Raoul. 
Oüi I ma feur •, je fens recbubler 
inon amitie jpour vous , a mefii- 
re quc j'onvifage combien votrc 
jrcfiftance, le reffentimcnt de motk 
|)cre, & la piUffion dont vous ^tes 
prcvenijc pouf Kogtt , vont vous 
«lonner ä fouffrir, Votre tendret 
fe, pourfiüvic-il en voiant la fut^ 
t>rtfe d'Adelaidc , n'eft pas un 
tmftere pour moi : fe la fjais s je 
Vous ditai un jour , par qucl ha- 

Zij 
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zard i'cn ai cte inftruit. La coni 
ßoiflance que voui ayez de mes 
icntimcns , repartit Adelaide j 
m cpvgne la confufion de vous 
ien faire Taveu^ Je ne vous priet 
lai poißt de les cacher ^ mon 
pere :. je ne ftrains pas que vous 
reveliez mon feeret ; c'eft un atü. 
tre moi-nicmc qui le f^ait l mais 
puifque vous. f<favez que j'aimf 
Je Coitite de Rethel , oferez-vöü« 
me^ obnfeiller ;, icojitre ma gloirc 
Jic mön 'repo3 , de dönner nia 
tiiain a Alberic ? Non i mon pe- 
-re Texigeroit en yain. Malgrc 
mon relpeft pour lui^ mon dc^ 
yoir me force ä n'ecputer icit^ 
que ce que je dois g moi^mpmeis 
c'eft toa premiere loi. Ma defbp- 
beiflance eft reffet de li^ vertu 
jqu'il ma in(piree : je ne. veuy 
pas la mettre^ a de trop rüdes er 
preuves. Mon pere veüc , conti* 
»Wjart'elle , oji qi^e ^e pjie fQufyjn 



fere ä Dieu , ou que f accepte AI-» 
berib pour eppux ; s'il n'eft pas 
de milieii , mon choix eft fait i 
je prefere ce Monaftere ä Albe-»r 
jric. Ah ! ma foeur, s'ccria Raoul j 
fK)ur eviter ce malheür, voiez^ 
vousbien celiü oü vous vouIcä 
yous preeiphcr ? Si je le vois I 
oüi , mon frcre , je le vois ; j'cn 
fremis y mäis il n'importe : fi je 
fuis roalheureufe y du moins je 
feiai innocente j je n'auräi point 
a combattre fans ceffe , contrc 
Jes mouvemens de Tamour . & 
contre ceux de la haine.; mon 
devoir, ce'Jiige inexorable,. le$ 
^ondamiieroit töus deux. Quo 
yous ctes ä plamdre^ui dit Räoiili 
le caradere de mon pere .me.fak 
rrembler pour vous. Que vais-je 
lui dire i Que je refufe Alberic ^ 
^epliqua Adelaide , ^ que je le 
conjure de me laifler dans cet 
azile,. le rcft^ de.mes joürs. J« 

Z iij. 
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i9ais tout ce que }e hazarde eik 
tenant un tel langage ; mais fe 
le dois tenir : cecce reponfe peut 
feule y cxcufer ma demarche y SC 
voller aux yeux de mon pere y un 
fccret qui me rcndroit trop cri^ 
minelle y s'il venoic a le c&cou^ 
couvrir. Mais avec ce langage, 
reparcit Raoul y je vois mon pere 
Tenir dans cecte Abbaie , vou$ 
trainer lui-meme a TAuteL Ahf 
mon frere y . s'ecria Adelaide ^ 
moncrez * moi moins le danger 
que je cours h je ti'en iliis deja 
que trop ef&aiee ! laiflez-moi 
efpcrer quelques fecours favora«^ 
bles de vocre prudence, de la cen^ 
drefTe de ma mere y Sc du tems* 
Adieu , mton frere 5 fouvenez* 
vous que je n'eus jamais tant de 
|[)eroin ^e vocre amitie : eile e(| 
toute ma confolacion. Oüi ! je 
fens que je ne fuis pas abfolu^ 
ment malheureufe i Vous m'ai« 



micez pitie d\me fc^ai: fiC ^'vaa 
aihii^ qm ^xxt toas cbux nti£&» 

»^ ra la xaiMcrd^En^ttainanAk 
ü ävbit iuen f^u & lAm i qcm i^ 
£lk.if!avoir pas Eak itne demac-« 
£he: & jliaMie^^ obwr .reevdtzr« :iil 

riafBi db^zc MioQuäBpde ^Cxmci ^ 

cetre cendre nsere fe livra a la 
doulecur :qi3c luixsiafek Id jOrain^ 
tt'A^ pardti^ Adelaide p(Kir coua 
jböxs; ^Ma fiitc ^tfioriai-t'Hfe, cft 
a Gbslfei r tlte deaiandfci y pafi 
fcr firs jaoarsjf Nono; je n*y con-i 
fendbrai jaoftais:' Lcdefeij^ir ieal 
ä gfidigr&sc pas y de iüif a^fait de» 
ttiandbx »c^ xfak>fe rcndtök^ tiwdU 
fecui»iifei!b? refte delfit vie;/ HÄ 
ki€i\ £' repliqua Engaerraiad; ^ < ctf 

Z Üi) 
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fera k puhitioö : de Ta dcfohciC^ 
iance \ eller ne peiit irop cn pör-^ 
ter la peine » Quoi J repartitMa^ 
idame de Couci, nefercz-^voiis le 
pere d' Adelaide que pour la ten^ 
dre la/vi<3imc:>fl*u6e:autorice\ ä; 
laqoclle la närure&lairaifooi dob 
irent mettrc des Bornes ? Effaiez 
la voie de la Houceur, &vous 
irimcnfarezrmaüllp. «Ne vöule^^ 
y oiis ::circ ; qo?tm Juger^fc vere &5 
inßx6ralfljd??Sa»zriPctp;, .Advou* 
^ Verrer dans^^nia nlle qii'une 
faute invölontairc. A-t'itdcpen^ 
du d'ellc de vainarcl'awrfion na^ 
turdle qu'elle a cdh^nfe pour? Al4 
fceric? Hc ^roavoiez-vous pas^Ma^ 
dame;» reprit Enguefrand,4tJ^'^^t'< 
te averfion eft Teffet de latendret 
fe quellea ofc prchdrcpouruti 
aiitre y (ans tixcOi areu ^mais iqqKi 
que fok ce temdtaire;, jamaisidle 
neferaä liü Jl faut qu^-dle teboifif^ 
fe qu d'epoufer le Marechal: i cm 



.^\ 



ürfeconfacrerdans leMonaftere 
qu-ellö cioic im a^ile concre mon 
aucorite. Allcz , MadairiCy con-» 
tinua-t'il ^ allez voir votre fille i 
tnais fi vons lui mootrez aucant 
de ibibleiTe q\x% moi , fouvencz^ 
yöus que ce iera lux donnerndes 
armes concre Alberic , concre 
moi y & concre elle-mcme : crai- 
gncz que y ocre tendi?effe ncmec^ 
te le a>mbk ä fo;i malhcur-^- 
^ Madame de Conci parcit far 
le champ pour Chelles» Adelai- 
de en la voianc , lui die r Je ffgis, 
Madame , les repfochcs que je 
i^^ice. Pour ne pas ctre a Al- 
beric , j,'ai o& m echapper de la 
maiibn pacerndle : jugez de ma 
tepugnance a obeir aiix ordres 
de mon pere ^ puifou'elle me faic 
oii^lier ce que je Aoh de foumif^ 
fion Sc de EdTpcsa, a voiis & a 
hiiy & ce queje me dois a moi-» 
Qi^c. Je ne fuis. pas cqupablo» 
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fans remords : je genris dsi)d6mXSlli 
tir l'idee qu^on avok dt ma 
(cndreffe poat xnon pac y de 
de mon attent;iöa a rempltf 
mes dcvoirs. Pouc me^mr , £(t 
van^er Alberic d'one anti padbio 
dbnc }e ne fuh pas tBakueffe, )• 
me coiidamne a pafier ams Giftes 
iours dans ces liaix facre^^ Voua 
moncrez; trop tai d cecte antipa^ 
thie y ma fille , lui dit Madainitt 
de.Cooci ; vont te&Qaaaice atla 
veilic de donner la n^in k Albo4 
ric, nc peat ctre i^acdce qa^ 
cömme un capricc, qu'il feroie 
hontaix a vwrre per€r5!ecoatcr V 
&: qui vcnis feroic perdie!^ ^nintti 
inftant ^ Fcftinie de rcHit lenioniü 
de* Cetok quahd ie Roi vous >jk 
demandee pour te Ma^echal ^ 
qulbfalldit vous d^fdarer cob-^ 
traifce a fesf^iinjens; Vöui t^ 
pouvicz;. albrs (ans bleflfer votira 
devoir . (ans q£fea^ le Roi> iaiis 
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irriter votre pere , Sc fans infnU 
cer Albcric y que vous couyrei 
aujourd'hui de lionte ; tnais voos 
avez laiflc prcncke a votre pere ^ 
des engagemens avecSaMa|eft& 
de avec Alberic , qai ne peuvent 
plus fc romprc , 8c qoi vous con^* 
damnenc a l'acoepcer pour epcux; 
II vous aime ; le tems & votre 
raifon vaincront votre repugnan^ 
ce. Rendez- vous y ma £lie y ^ cd 
que votre devoir , un pere , 8e 
mes tcndres inftances exigent de 
vous. Jufqu'a ce moment , votre 
vertu &c votre fcrupuleufe deli^ 
catefTe m'ont fair remerder mit» 
le fois'le Ciel y du don qu'il m'a^ 
voit fait d'une fiUc fi parfaite t 
voulez-vous vous dementir > Ah t 
ma fiUe y ne m'avex-vous donnö 
fujet de vous tant aimer^ que 
pour me faire {emit plus ametc^ 
ment la douleur de vous perdre 
pour Jamals > Vous me parlez 
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Avec trop de bonte, repartit Ade- 
laide y pour 'n'etre pas auffi tou- 
chec que confufe , de la refiftan- 
fCL que je vais vous oppofer. Vo^ 
We tendreffc me fait fentir a quel 
point je fuis criminelle a vos yeux^ 
& me donne xin regret extr^e 
du chagrin qi^ je vous caufe : 
cependant , malgrc cc regret prcv 
porcionne a la tendrefle que f'ai 
pour, vous y malgre ce que j'ai 
a rcdouter du jnfte reflentiment 
de mon pere , dont le caraftere 
ne me permet nul efpoir , famois 
je n'accepcerai Alberic pour e- 
poux» De tous les malheurs qui 
me menacent, celui de voir ma 
deftince unie a la fiemi£ y eft Ic 
feul que je ne pourrois fuppor- 
ter fans mourir : ainfi, Mada- 
me, foufFrez que pour ctre moins 
a plaindre , je prefere cet azile k 
i ctabliffement que Ton me pref- 
crit» Songez-y Wen ^ lui dit Ma-^ 



dame de Couci ; votre pere pour 
yous punir , &: poiir vanger Ic 
Marecha^ viendra vous conduirc 
lui-meme au pied. des Autek , oÄ 
yous me verrez expirer de dou^- 
leuri Cjar eniln^ ne vous flactez; 
pas, ma fille j il faut ou que vous 
renoncie? pour jamais aumonde, 
ou que YOUS unifliez votre deftL 
ncc a eellc d' Alberic. Vous lui 
Äte§ promife foletnnellement ; U 
fera toujours uo pbijacle invin« 
cible a tout autre lien. Si vo^ 
ire ccpur pr^ venu , vous fait con« 
pevoir quelque efperance , il vous 
abufe : Enguerrand olFenfc , AI* 
}>eric outrag^ , s'oppoferont tour 
jours ^u bonheur ae quicohque 
leur fer » refponfablc de votre de-» 
/obeifTance &: de vos mepris. . . . 
J-e tems , rcprit Madame de Coii- 
ri apres s*me tu uri moment , 
triomphera d'une foibleffe, que 
Totre filence &c vos larmes n'ä- 
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foücnr que trop ; mais il ne 
criompfaera jämais des obftacles 
que vous mectez voiis-meme a 
Tocrc bonheur* Vcnez , ma che- 
f e fille ^ venex donner la main a. 
Aiberic , &c fiez-vous-en a votre 
vertu i eile vous fera remplir tous 
vos devoirs- Les juftes reproches 

3ixo je me fais , repartit Adelai- 
e , la honte de meriter fi oeu 
vos bontez , & non aucune toi-^ 
blefle, cau/ent mon filence Si 
m'arrachent des larmes. Jugez y 
Madame , de mon averfion pour 
Alberic J pormettez-moi ceterme^ 
puifqae ni votre tendrefle , ni 
votre douleur, ni l*horreur que 
fai de ma rebellion , ni la crain*»- 
ce des menaces d^un pere (i re* 
doutable, ne peuvent m'ebranlen 
Madame de Couci ^ apres avoir 
emplo'ie vainement prieres , lar- 
mes y tendrdSe y quitta fa fille ; 
ikns efperer que rien put la vain< 
cre, 



TdiKÜs que Madmn« de Couci 
4*epf enotc le chemiii de Paris , la 
idoulair d' Adelaide » tes reprodics 
qu'elle fe faifoic y fes craintes , fes 
allarmes , fcs inquietudcs ^ jet* 
f oienc Mademctmle de Roche^ 
yille dam le meme etat. Adekin 
jie ^ en arrivant dans CheUes , a« 
voit d^abord ouvert fon ,coeur i 
cette tendre amie du Conue de 
Jlethel i la fenfibilit^ de Madei- 
ßioifelle de Rocl»eyille fe trou-.- 
jroit encore a unc ctuelle epreu- 
ye. Elle envifagcoit ayec appre^ 
feenfion , les chagrins & peut-ctrc 
les malheurs qui mena^oient de 
iiouveau rAiaarit infortunp de 
la ComceiFe de Dammartin,. Sou 
^Müitiepour lui&: pour Adelaide^ 
iui faifoit reflenttr vivement lear 
Jt rille ficuation , d^- Iui faifoit ap- 
inrehender un avenir funefte pour 
i^un Sc pour Tautre, 
' La trifteCe oü ecoit Madame 
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dcGouci, en arrivant de CKel-» 
ies , annonja a Enguerrand qu'el^ 
le n*avoit ricn obtenu de fa filier 
& fa douletir lui fit comprendrc 
combien il ätiroit encore a conv 
feattre. Raoul meme ne pouvoit 
cacher a ^uel point il craignoic, 
que^ fa ftcur ne fut aufli mifcr^fc- 
ble , qu'elle meritoit d'etrc heu- 
reufe. Les timides allarmes oü je 
^ous vöis Tun & Tautre , leur dit 
Enguerrand , in'inftruifent que 
j'ai Charge deux femmes foibles*^ 
du foin de ramener Adelaide i, 
fort devpir. C'eft donc ä moi a 
faire une demarchc que vous au- 
riez pü m'epargner. He bien ! }% 
rai ä Chelles 4 demain Adelaide 
jn*y verra avec le jour 5 je refti- 
me encore aflez pour penfer que 
ienereviendraipasfeul.» Mapre«« 
fenoe &c ma bonte , la feront reC- 
fouvenir de ce qu*ellc me doit , 2£ 
de ce qu'jelle fe doit f elle-meme« 

Madame 
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Madame de Couci & Raoul fe 
direnc , par leurs regards , Ic peu 
d'efperance qu'ils concevoicnt de 
cette derniere detnarchc, & coni* 
Jbien ils eraignoient pour Adelai^ 
de , la Golere d'Enguerrand. 
. Mademoifelle de Couci etöit 
ieule avec Mademoi(elle de Ro^ 
•cheville ,. au moment qu'pn lui 
vint diire qu Enguerrand la, de*- 
mandoit. A cc nom d^Enguertandj, 
eoute fa ferriiece rabandoima* p 
f lle fe fentit troubUe ; le dcfot^ 
dre de fon ame fe mpntra d^abord 
iur fon vifage. Made;moifelld* 
^9 Rocheyille la voianc p41e &f 
ircjnabkhte , luL dit :. Ah^i: Ma*^ 
demoifeUe, le Comte de RetÜcl? 
f ft perdu i Ce ne fera pas^vaine-- 
jBient qu E.nguerrand fera^ vetiifc 
IbäHTicme; ; Sa vüe ^^ vous feit^ 
roiigir d'une defobeiffance* quer 
yfotxt Mifon« condamne. Qjie )p^^ 
craim yxjtre vert* dans .ce mo^- 
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ment i J'avoue , ma chere Roi 
dicville , repartit Adelaide , que 
ma rebellion , Sc le refpeö que 
j^i pour mon pere , nie fönt trem* 
bler de parofere devant lui. Com* 
ment lui rcfifter ? &: ü j'obefe, qiie 
vais-jc devenir > Ah i ma chere Ro- 
cheville , aidez-^moi prompte-^ 
ment, de vos confeils» Jen'ofe 
vous en donner , lui reporidit^ 
eile ; fe draindrois trop de me lei 
xeptocher. C^eft de vous-memd 
dont vous devex les prendre dan^ 
oe moment 5 mais quels qu'iU 
£3ient , vous ne pouvez ptre qu'a 
pkindie* Allein ^ MadenMi{elle,i 
Engu^rand vous attend j; & l& 
malheureux Roger ,, s'ecria Ade-^ 
iä'ide, eompte für la parole que 
je lui ai donnee de n'etre jamai£. 
9i. Alkeric ! }u{le Cid i faites qae^ 
je la lui ti^ine r 

Jamals la prcfence d\in JugäT 
a'4 «Ulfe tarn 4e tioubk & d^ap«^' 



preheniicm % uäcrimmel , que l^ 
Yw d'Engutrrand en caufa a Ma«* 
demoifelle de Goucir Les yeuj& 
baificz j le vifugc coiivert de coiw 
iufion >. la Jbugue liefe parle ref^ 
peä: 6^ ia craxntc, eile aoorda fön 
pere, {^craableoufevousvoir^ 
lui dk»il^ nait-*tl de votre repen^ 
tir ^ Ott de la refolacion de m'op« 
poier en face uile crtnunelle re-» 
«ftänce^«r,« Vous ne repohdek 
poinc, .. # • ^ ^ Jfir J£ vois sf les laimes 
MLi vous echappenc,. bieit ioiit 
4e couler poiu: implorer ma cle-^ 
Bieiice , Topt encose aputer ^^ 
moQ reüeütimentr 11 dep^ad 
pourcant de vous de retrouverTOPfc- 
cre pere. Oiii t ma fiUe y iL vieiär 
pour vous pardoiuier ^11 voustend 
les bras i mais fonge^-y bien^ s'il 
les tetire nne fois^ }0mai»* iciesfa^ 
ite pourra Im faire oublicr qoip 
Tous avez o(e fecoitef k* joug; (&i 
ilbTok.. Le9o:&ksyeux ^repxä/at 
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ce pere qui tous aime , &c qui ne t 

demande ' qu'ä Vous faire grace-. J 

jRendez-vous digne de {es bon- i 

tez. . ; • . He quoi 1 vous tie ri- c 

pondeÄ rien ? . • .'.' Vous n'ctcs pas^ i 

afler coupable pouf n'ofer me } 

parier , fi vous vous repentez ;j , ^ 

ic vous l'ctes de refte, pour ofen 1 

Tetre davantage y fi vous perfiC» 1 

tez dans votre'rebelliött, Parlez; ^ 1 

Adelaide, je vous rordonrie. Mott 1 

lefpeft pour vous me le. defend^ 

repartit Adelaide touce tremblan^f^ 

te. G'etoit de vous fouftraire h i 

Tautoritc paternelte; reprk En-^ ] 

gnerrand ^^dont ce refped devoiF 

vous eloigner. J'ai paru m'ent ^ 

fouftraire, il eft vräi, repliqüa» | 

Adelaide d'une voix plus amircje ; t 

ttiais cet afile que je prcfere a AU I 

i)eric V ne peut-il pas me juÄifier ?» ? 

11 peut au moins: vous punir ,*re- ^ 

.partit Enguecrand., Ge langage 

ti^ui: vous. parok auffi: adroit qii'it 1 
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cft groflier en effet , -nc m'ebloük 
•pas T vous le regardez comme iinr 
moien de refufer Alberic i vous 
efpcrez du tems Sc des cvcne- 
mens y le pouvoir de diipofer ua 
jour de votrc main ; mais voüS' 
Vous abufer. Ma fermete cft a 
l'epccuve du tems & des evene- 
mens , &: jamak vous ne ferez a. 
perfbnne , ou vous ferez a Albe- 
ric. Ma fille , continua-tH ayec 
doueeur ^ fef ez^vous infenfible aa 
chagria mortel que vous rae cau- 
iez ? Ma bonte ne vous fera-t'elle 
>oint rentrcr dans votre devoir s 
Ü vcfus m^aknez , fi ma.tendreffe. 
vous eft chere ,. acceptez Alberic, 
pour epoux. Au nom de cettc. 
tendrefle, repartit Adelaide en. 
fe profternant devant fön pere,, 
au. nora-4c celle que j*ai:peut 
vous, au nom de yotre vertu äl 
qui je dois la mienne y au nom? 
xnanc, de la nature ^ qiie je reclar- 



ftie dans votre comr , ne porceS 
pas les droits de pere , juCju'i von-» 
loir exiger de raoi de leur facti* 
fier le repos de ma vie* Evitez- 
moi les reprochei qiie je metite- 
rois , en ajoutant a l'affiront qud 
jfe fais a Alberic , celui qüe je luf 
fcrois encore* Oüi ! malgrc monr 
refpeft pour vous , malgre votre 
prefence , & mälgre mon devoir -^ 
je lui refuferois la main ^ att piedr 
meme de TAutet t Plus /eftimc? 
Alberic ^ plu« je rends da» juftice* 
äux qualitez qui lui <kit attire 
Famitie de fon Roi & la votre ^^ 
plus je le Vois digne d'etre aime j, 
plus enfin }c refpc^le les le^on:!^ 
de vertu que yous avei grävex 
dans mon c<9eur,& moihs pourrois-J^ 
jß liii faire le don de ma m»ii* 
Non i j;eiie confeiitifai famais h 
k; Im donner r monantipathiele* 
iendroit aufli malheureux , qu-el^ 



\ 
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▼ous yinon pere ,quc je tkns cetttf 
digne lei^on ^ de h'avoir jamais 
fien a Ic reprocher» Levcz-vous*, 
ma fiUe^ lui *dit Engaerrands^ 
vous m'attcndrifTez r la ferme rc- 
£ftance quc vous ofez m'oppofer^ 
concinua - t'il les yeux atcachez^ 
für Adelaide , achcve de me con- 
Taiocre qu*un autre Objet vous 
rend Alberic odieux. H^ bien t 
ma fille ^ ne feignez pas a me le 
nommer) Texces de votre dou- 
leur me fait fentir que je fuis pere^ 
Vous pouvez efperer le pardoii 
de votre egarement , fi le choix 
^e votre cceur a faic y eft digne 
de vous & demoi. Adelaide in*- 
certain^ du parti qii*elle devoit 
ftendre y balan^a un moment ;; 
ffiai^ V0iant cout d\in eoup Itr 
danger oäelle s'expoferoit , fr fon» 
pcte ne cberd^it qu'a la -pcne-^ 
trer , eile repondit avcc aflüran-^ 

ce ; Je n'a)pute poiat au crime dc^ 
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i^-eCafcr l'epöux que vous m'avi« 
choifi, celui d'ofer en demander 
un autre*. Je pe demande c^ae la 
Jibertc de refter ^däns .cette Ab*- 
jDaic. Pär pitic , Monfieur , fouC- 
frez que j'y confacre mes jaurs : 
JaifTez-moi m^y punir de ma de- 
ibbeifTance a vos ordres -, Sc du to^ 
£as o^en^anc que je fais de ma 
main a un komme qui vöus cft 
idevenü fi eher. Oüi j ma fillc^ 
.vous les y confacrertz , lui dit 
froidement J^nguerxand ; je vous 
aime trop pour vous refiifer la 
grace que vous medemandcx. II 
^uitta Adelaide en achevant ces 
jmots. 

: La furprife d*Enguerrftnd , d« 
trouvcr dans fa fiUe un caraÄcte 
affez ferme pour lui refifter en 
face ', Ic defir de s'eii vanger ^. en 
Jai accordant ce qu'ollc ofoit de* 
laaander y furent les- möuvemens 
f^L Tag^terent jj.ifqii'a> Paris.: U 

enuäi 
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cntra chez Madame de Couci, les 
yeux ctincelans decolere: cette 
tendre mere & Raoul tremble- 
rent pour Adelaide. C/en cft fait , 
leur dit-il , Alberic eft fans efpe- 
rance. Adelaide Ic mcprife 8c 
m'outrage ; eile eft foiirde a la 
voix de la nature , a celle du de- 
voir , a celle de l'honneur. Elle 
veut ecretnalheureufe , j'y con- 
fens. Et moi je n'y confens pas , 
s'ecriä M^tdame de Cöuci. Ma 
fille n'eft-elle pas mon bien ainfi 
que le votre ? Son fort ne depend- 
il que de vous i Pouvez-vous , fans 
une injuftice extreme , Tarracher 
de mes bras pour la facrifier ä vo- 
tre colere i Laiflez-lui, dans Chcl- 
les, le tems de faire un retour 
^fur elle-meme : ne preffez rien; 
attendez toüt de fa vertu, Sa rai- 
fbn , votre douceur & le tems la 
rameneront 5 mais plus vous fc- 
.jez feycre, plüs Aiberic lui feta 
T^m^ //. B b 
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wodicux : il lui fera feul refpon- 
fablc de votre Indignation & de 
votre violence, Non ! Madame , 
rcpartit Enguerrand , ni vous , ni 
moi y ni la raifon , ni le tems 
n'obtiendroiit rien de votre filk ! 
Elle ne rcfvife Alberic , quc parce 
qu'elle a fait elle-mcme un autre 
choix ; eile aimei & ce qu'eüe 
aime ne Tentretien^a que trop 
dans fon obftinatipn. Elle efpere 
rebuter Alberic & me vaincre ; 
mais je renvcrferai tous {es pro- 
jets , en la for^ant de faire ce 
qu'elle ne me demande , que pour 
cacher jufqu a qviel point eile eft 
coupable. madame de Couci & 
Raoul fe )etterent tous deux aux 
genoux d'Enguerrand , & en ar- 
rofant ks pieds de ie«r* larmes, 
le conjurerenD die fiifpendre fotx 
reffcntiment. Ebbien ! leur dit-il^ 
-je confens a donner deux mois a 
.Adelaide» m^s s'Us fönt inuci- 



I . 



Ics , fi eile refufe eftcore fa mäiDi 
a Alberic, qu'elle n'cfpete plus 
rien äe ma bontc% Et vous , Ma- 
ilame , & vous mon fik , allez 
toüs deux a Chelles ; inftruifer 
Adela'lde que je lui accordc 
<:es deux mois pour fe refoudre 
a fuivre mes volontez* Qu'elle 
]prc^te d'un dilai qu'elle doit i 
^m refte de bontc que je me re- 
proche» Si eile pernfte dans fa te^ 
volte , qu'elle tremble > j'irai. .... 
Non 1 ni eile , ni vous , ne fjau- 
rez mes projets, Allez , maif apres 
cette demarche, plus de commer- 
ce aveccettefille ingrate &r dena- 
turee. Plus de commerce , plus 
de viüces 1 Je vous defends memc 
•de lui ecrire : je veux ccre ober, 
^'ajoutez pas a mon chagrin, la 
douleur de voir une fcmme & un 
fils vouloir ack)ucir des ordres 
aufli irrcvocables , qu ils fönt juC- 
€t&. Aibpric entra dans ce mo- 

Bbi) 
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mcnt, La poftiire humiliee oü il 
.vit Madame de Couci & Raoul , 
la douleur & l'accablement oü ils 
ctoient Tun & l'autre ,. la. colere 
eil paroÜToic 6tre E;igucrrand, 
•lui cauferent un trouble extreme. 
II s'arreca. II demandoic feule* 
ment par {es regards , quelle pou- 
voit ctre la caufe de ce qu'il 
vö'ioit : mais quel fut fori cton- 
nemenc , fa douleur Sc fon dcfef^ 
poir, en apprenant qüe Made- 
moifelle de Couci etoit depu is 
deux^jours a Chelles , oü eile de- 
mandoic a paiTer le refte de fa 
jvie i Le regret de perdre ce qu'il 
adoroit , lorfqu'il cro'ioit toucher 
au moment d'ecre heureux y lui 
Arracha millc plaintes. Sans (bn- 
ger qu'Adelaide ne pouvoic Ten-i 
tendre , il lui faifoic mille repro- 
ches j il Taccufoit d'ingracitude 5 
il lui demandoic. raifon du mepris 
qu'elle lui temoignoit , 4c l'ou- 
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trage qu*elle lui faifoit. II fe joi- 
gnic emuite a Madame de Couci 
Sc a Raoul > pour adoucir lefprit 
d'Enguerrand. II efpcroit que Ic 
tcms &: ^a tcndreffe , vaincroient 
la repugtxance d' Adelaide. Vain 

efpouu 

L'adverfitc nous fait fentir de 
quel prix eft i'amicie des perfon- 
nes qui nous fönt cheres : eile 
nous les fait chsrcher avec etn- 
prefTement. Leur faire confiden- 
ce de fes peines , c eft fe dcbar- 
rafTer de la moitie de leur poids. 
Le Marechal, accable des fiennes, 
fortit de chez Enguerrand pour 
aller apprendre a Mademoifelle 
du Mez , qu' Adela'ide refufbit de 
faire fon bpnhcur, & qu'elle e- 
toit dans TAbbaie de Chelles. 

Mademoifelle du Mez ctoit. 
feule avec fa chere Salmeni , 
quand fon frerc entra. Qu^avez-: 
Yous , mon firere^ secria-t'elle h 

Bbiij 
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qiü peut cauier le trouble <m je 
vous vois ? ^ue xoms cft41 arri- 
vc? ]'effuie Taffronc le plus fan« 
glant, fcpondit le Marechal t 
Jen mourai de triflefie , de hon- 
te Sc de rage. La haine d'Ade* 
laide vient enfin de fe declarer v 
die oppofe a mon bohhcur &: a 
l^autorite de fon pere , les ma^> 
jrailies , les portes &c les grilies 
de Chelles. Oüi i ma (eeur ^ de-*-' 
puis deux jovrs eile s'y eft fau-- 
vee : vous f^avez tou|:. Made^ 
moifelle du Mez ^ le comr per-«-: 
ce du coup quc fon frere venoir 
de lux porter ;^ lui dit : Que je 
fiiis touchte de cc que töus m'ap- 
prenez i Qu^Adelaide va nous 
caufer de chagrinsi Jene puls 
les envifager fans frcmir. Mon 
cosur eft aufli bleffc quelc vötre^ 
!Non ! mon ftere ; je ne fiiis ni 
moins fenfible ni moinsindignee 
que vous;^ ala yuc de la boxricm' 
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qu' Adelaide ofe vous öf>pofer/ 
}'y vois echoüer toutes nos dpe* 
tances. Adelaide ne fera jamaijf 
votre partagc. Un coup d*6clar 
de cecte nature anaonce que qui 
la fait y f^aura le foutcftir. Un' 
courage , qui fans V^tonnfef , of- 
fenfc avec reflcxion fon Roi , fon 
dcvoir,& un pere cel qu'Enguer- 
fand, ne fe dementita pas- Nc 
vous fiattez plu^ ^ moti ff ere ;; 
Adelaide fc referve a üft aütre 
qu'a vous. A un autife qu*i ftioi ^ 
reprit Alberic ! Non , non , ma 
fc£ur> )amais un autre ne pof- 
federa Adelaide r ma vie en rc- 
pond. Jamals je ne renortcerai 
aux droits qu'un pere m'a dori- 
ncz fiir cetce in^ate : ils me fau- 
veront dumoins, la douleur mor* 
teile de la vbir aufli h€ureiife,'<Jtie 
je feroisrmifcrable. Quoi ! je ver- 
roisce que jVime,oct obfet adora- 
We qui m'etoit promis,au pouvoir 

B b iii j 
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d un Rival ? Non, ma focur ; Ade- 
laide demande a confacrcr ki 
jours dans Chellcs : Enguerrand 
oucrage & plein de fon refTenci«» 
ijaent , vouloit d'abord l'y con- 
traindre j mais je m'y fuis oppo- 
ß , je m*y oppoferai cncore. Je 
veux r^avoir ü je n^ai que fa rc- 
pugnance a combactre & a vam- 
cre , ou fi i*ai un Conoirrent 
qu*on mc prefere. Sij'enaiun,' 
je le decouvrirai :*ce temeraire 
me repondra des mepris d' Ade- > 
laide y ou ma mort feule la laif^ 
fera maitrefTe de fa deftinee. Ce 
n'eft qu'au prix de ces derniers 
tnalheuf s, que fon fort ne fera pas 
uni au mien. Adelaide ne m'au- 
ra pas ofFenfe impunementr Mais, 
ma foeur , pourfuivit-il , fe peut- 
il .que vous n'aiez nul foup^on ^ 
Qui cro'iez - v.ous qu Adelaide 
aime > n% me le cachez pas. Je 
vpus ai deja die , mon frere , re* 
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partic Mademoifclle du Mez , 
que je ne puis vous dönner au- 
cun eclairciffcment für la verka- 
ble caufe de votrc infortune : je 
la partage avec vous. Eh ! quc 
ne facrinrois-je pas, pour voir 
votre amour triompher du coeur 
de la fiere Adelaide : mais je ne 
* puis vous dire ce qui s'oppofe a 
votre bonheur. Eh quoi ! mon 
frere i ne vous fuffit-il pas d'^tre 
meprife, pour oublier a jamais^ 
ringrate \ Laiffez* agir Tautoritc 
& le refTentiment d'Enguerrand : 
vous le connoifTez 5 il eft offen- 
fe comme vous, il vous vangc- 
ra, Mais moi, s'ccria Alberic ^ 
quc vais - je donc devenir , s'il 
me faut perdre Adelaide pour ja- 
mais ? peut-ctre n'aime - t'ellc 
pcrfonne \ peut-etre eft • ce la 
leule crainte de trouver un mal- 
tre dans un epoux, qui fait fa 
rcfiftance. Avant d'y renoncer , 
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je dois mc donner Ic tcms de tour 
€xaminer> Mais vcius, mafcear, 
pourquoi me montrez- vous Ade^ 
laide comme prevemie d^une aiw 
tre paffion ) ü vous ne m'appre- 
nez pas qui peut la liii avoir inf^ 
pirce > rarlex fans dctour : nc 
ieroit-ce point Roger ? Roger t 
reprit vivement Mademoifelle 
du Mez , luit qui xCeSt arrive h 
la Cour quc peu de tcms avanc 
votre rerour d'Angleterre r lur 
qui gcmic toujours de la perte. 
de la ComtefTe de Dammartin r 
Non > mon frere i chcrchez ail- 
|eurs votre RivaL Eh bien t 
ma focur , lui dit Alberic , il faut 
que vous me donniez une preu^ 
ve de votre amitie : ne me la 
refufez pas , vous ctes toutc mon 
cfperance* II faut, ou quevousr 
rameniez Adelaide a fon devoir^ 
cu que vous decouvriez le tfe- 
ineraire qui le lui £ait qu^ 
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blier. Un {cjwirdequelcpictems 
1 Chctles 5 vous mettrQit en c-^ 
tat de (cr^ir ou taon amout y ou 
ma vengeancc : allez - y ,, ma 
fear > accordez-moi cette grace* 
C'cft un frerc qui vous aimc , 
c'eft . un ßere malheureux qui 
Yous en conjtirc. le n'ai rien h 
vous rcflifer , rcpondit Made- 
tnotfelle du Mez ^ )'irai a Chel-^ 
les : mats, mon frere', il faut 
laiiler encorc pafler quelques 
)ours. Voioös fa Adelaide , ef* 
fraiee des menacesd'Enguerrand,, 
ae fe demencira point. Alberic 
touche de la bonte de fa (ceur ^ 
forcit , & la laifia, feule avec üu 
ehere SalmenL 

Me trompois-jc, Salmeni „ 
s'ccria Mademoifelle du Mez i 
Roger adore Adela ide , & il en 
cft affez tendrement aime pour 
lui faire braver Enguertand , ofi 
fcnfcr leRoi y. meprifcr mon Sxc'^ 



t 
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re y &c oublier enfin tout tcfpeSt 
humain ! Mais que je crains qiie 
mon frere nc decouvrc que Ro- 
ger eft fon Rival ! le feul (pup- 
on qii'il eil a con^ü me fait trem- 
1er. Helas! n'ai-je pas afTez k 
fbuffrir , de voir ce que f aime 
cn adorer une autre i Aurois-jc 
encorei a pleurer fa perte ! ou ce 

3ue j'aime trancheroit-il les jours 
e mon malheureux frere ! Jufte 
Ciel i vcillez a leur conferva- 
tion : ils me fönt u>us deux ega- 
lement chers ! Que deviendrois- 
je , fi Tun des deux me for^oit ^ 
le regarder avec 4iorreur 1 Con- 
cois , Salmeni , jufqu'oü va mon 
mfortune. C'etoit trop peu de 
n'etre pas aimee de Roger , de le 
voir captive par d'autres attfaits 5 
il faut encore qu'il foit le Ri- 
val de mon frere • du mcmecoup, 
il nous aflailine tous deux. ]'ai 
confenti avec plaiür , a ce que 
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mon frere exige de ma complai- 
fance. Oüi i j'irai a Chelles : je 
veux decouvrir fi Roger n*y a 
polnc quelque intclligence avcc 
Adelaide. Je piiis , fans oougir ^ 
chercher a traverfcr une pafTion , 
qui ]ivre mon frere au plus af- 
freux dcfefpoir , & qui me rend 
eiKore plus malheureufe que lui« 
Songe , Salmeni , que i'ai a fou« 
penir fes chagrins Sc les miensi 
Mais avant d'aller a Chelles , je 
veux voir Roger j je veux exa- 
miner fa contenance ; je veux 
lui reprocher d'enlever ,a mon fre- 
re , un bien , qull ecoitala veil- 
le de pofleder. Je veux. . . . Que 
ffais-je ce que je veux ! Je veux 
aller a Chelles , & je ne voudrois 
pas m'clbigner du fcjouj: qu'ha- 
bicc le Comte de RetheL Vous 
ne voulez rien , Mademoifelle , 
lui dir Salmeni, de ce que vous 
devriez vouloir« Le Grand Sc« 



JOl AkECDOTES de LA CoüÄ 

nechal voiis adore i fa tendreffe 
& fes foins que rien ne rebute , 
au lieude vous toucher, nc fönt 
quc vous irriter contrc lui ic 
contre vouis - mcme* Qiie vous 
etes iniufte i & quc le Comtc de 
Rethel le vange bien de vos me- 
prisl Uindifference de rAtnanc 
4' Adelaide, vous humilie autant, 
que la votre accd)le le Grand 
Senechah Ah ] Madcmoifelle , 
faires un efFort dignc de vous ; 
Vous pouvez , cn mettant le 
Grand Sencchal au comble de 
fes vCEux , vous rendre heureufe. 
DonnexJüi vetre main ; alors 
votre raifon , votre devoir , & 
votre vertu , parleront avec tanc 
de force , qae vous triompherez 
d'une malheureufe flamme. O tez- 
vöüs lä libert<! de la noürrir ; 
pppofezJui un ennemi qui la 
fera mourir dans votre fein. Ren- 
<lez-vous juftice, Mademoifellc; 
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prefumcz tout de vous ; eftimez- 
vous autant quc tout Ic monde 
vous cftime. Dites : Je le ^eux^ &c 
la viftoire eft a vous. Je connois 
votre vertu : oüi 1 fi vous etiez 
la Comtefle des Barrcs , le Com*- 
te de Retbei vous feroit bien-tot 
un objct auffi indifferent , que le 
Grand Senechal vous feroit eher. 
Vous ne {^auriez lui refufcr vo- 
tre eftinie ; vouä avoüez qu'il eft 
digne de plaire. Son caradere le 
fait cherir de tout le monde , fes 
.grandes qualitez Ten fönt efti- 
mer : fa douceur , fon ^alite , 
fa candeur, fon'efprit aimable, 
les graces que fe Nanire a ajoo^ 
tees a une figure charmante , vous 
forcent fouvent a convenir de 
votre infuftice. Je vous ai enten- 
du qudquefois le plaindre. Hc 
bien 1 Mademoifelle , faites foh 
bonheur, Laiffe-moi , Salmeni, 
reparcix Mademoifelle du Mez ; 
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tu nc fais qulrriccr mcs maux , 

fans que je puiffe blamcr tes con- 

feils ; mais je ne (uis pas cn etat 

de ies goüter. Ne me parle plus du 

Grand Scnechal : il eft vraije Pef- 

4:ime, je Ic plains, je voudrois Tai- 

Hier» quelquefois le depic me con- 

feille de me donner a lui , & dans 

Je mcme inftant , je ftemis feule- 

ment d'y (bnger. Non • mon et 

time pour lui , 8c le refpeft que 

je me dois , me defendent de lui 

faire le don empoifonne de ma 

main ! Un devoir, fevere, infcpa- 

^rable de ce don fatal , feroit un 

.nouvel ennemi qui voudroit fans 

xcffe combattre un amour mal- 

heurcux. Que deviendrois-je , fi 

xet amour ctoit le plus fort i j'en 

-frcmis , ma chere Salmeni. 

Tandis que Madcmoifelle du 
Mez gcmifloit de fon fort , & de 
celui de fon frere ; tandis que la 

paifion d' Alberic le livroit ä mitt- 
le 
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le mouvemens oppofez les uns 
aux autres , & qu*Enguerrand 
ctoit agite ; tandis que Madame 
de Couci gcmiflbit , accablee 
fous le poids de fa douleur , 8c 
que Raoul trembloit qu? fa fcear 
ne Rit la viÄime de fa tendreffe , 
Roger eprouvoic en fecret des in* 
quietudes mortelles , que Tefpc- 
rance mcme ne pouvoit calmer. 
Quel eft cet objet , difoit - il , 
qu Adelaide fe vante de preferer 
ä Alberic ? Mais pourquoi Ifc 
chercher » c*cft ofFenfer Adelai-^ 
de. Ne m*a^t*elle pas dit, avec un 
trouble qui m'afliiroit de mon 
bonheur, que je. n'avois poinc 
de Rival > Ah j trop hcureux Ro- 
ger , n'hefitc plus a tc flatten 
Oüi • tu jxs touche le coeur d' Ade- 
laide : oüi ! tu Tas rendue fenfi^ 
ble y &c affez pour tout facrifier i 
fa tendreffe. Elle rend juftice a 
ma paflion ; eile fe dit a ellc^ 
TomcJJ^ Cc 
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jneme^ qu*clle eft vivc y fincere 
ic delicatc ? eile la trou^^ce dignc 
d'ellc , & du faerifice qu'elk lui 
£iit^ Ceft fpour la rccompenfer ,. 
qu'elle ha^arde tout : mais helas r 
|puis-)e joötE de mon bonheiir i 
%l couce trop eher ä- Adelaide i 
il la rend malhetireufe. Moii 
triompbe für Albcric ^ la mec cn 
hm a la colere d'ün pere :; quc 
fi^ais-je iiifqu'ott l'emportera fon 
jreflTentimenc i II cff oflenfe.. Ade- 
laide lui paroit rebelle.- Que je 
«rains. Enguerrand » il voudra la 
punk d'ävoir oft fe livrer ä des. 
intimen» d'amour & dehaine,, 
i|ui renvcrienr tous G^s projecs^ 
Adelaide eft dans Chelles, out 
eile demande a pafler ies jours :: 
itelasr Engvierrand Ty contrain-^ 
Äxpeut-ctreii Qiie CKelles m'eft 
fime^^ s'ecrioit-il !: les murail- 
fca £cmblenr n'a^r ctc elcTces^ 
^c foui; ma &£atec de: caulgc 
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qae j'adore. Ah i ma chere Ro- ' 
chevillc , ne vous intereffez-vous 
plus a ce qui mc touche? ne' 
vous fouviendrez - vous plus de 
Tamitie que vous m'avez juree, 
eh vous retirant dans Chelles > • 
me refuferez-vous votre fecours ? 
Le Comte de Rcthcl bruloit d'im- 
patience draller su Chelles , mais' 
il n'ofoit Ic hazardcr.^ ll crai- ' 
gnoit qu^Adelaide ne d^approu- ' 
v4t (a demarche j iJ craignoit* 
qu Enguerrand , inquiet & ha-* 
l>ilev n'bn fut bifen-tot mftruic : 
il ctok cependant des momens^ 
©ü fa jpaffion remportok , & lul-" 
cn in^irok la hafdiefl'e y mais ^ 
rinffiant , cette mcme paflion lui 
donnok une tknidite qui Tar- 

li y avbit de ja quelques jours^ 
cfue Mademoifelle de Cöuci i^ 
voit quitt^ lä maiibn pVernel- 
le 5, lorfqiie le Comte de Retheli' 

Dtdij] 
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rcjut enfin unc Lettre de Made- 
raoiielle de Rocheville. Quelle 
joie pour lui ^ Cette tendrc a- 
mie lui mandoit de fe rendre für 
lechamp a Chelles,; que Mada- 
me de Couci & Raoul eii ve- 
iioient de partir , que le moment 
croit sür 8c favorable. Cet ordre 
diffipa les fra'ieurs qui avoient 
retenu Roger, II pärtit des rinf- 
rant meme y &: le coeur templi 
d'efpcrance. He bien i ma chere 
& reixdre amie^ dit-il a Made-- 
moifelle de Rocheville ^ votre a^ 
j^itic me prcte done encore fon 
fecöurs ? Que j*en ai de befoin t 
Cependant yt nofcns venir vöus 
le demander. Ne vous verrai-je 
jämais que malheureux , lui dir 
Mademöifelle de Rocheville i 
Ij.es peines & les chägrins que 
YQjLis & la tendre Adelaide alleT^ 
eflliier , vont encore troubler 
xtlon repos dans cet azile que je 
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croiois deformais inacceflible k 
toutgenred*inquietue^es. Jevois, 
repartit Roger , <jü' Adelaide 
remplied'eftime porir vous, Sc 
toiichce de mon infortiine , vous 
en a inftruke. Et de votrebon- 
heur aufit, repliqua Madetnoi- 
feile de Rocheville. De mon 
bonheiir , reprit Roger i Ah 1 fc 
pourroit-il que je fuffe aimc d'A- 
delaide i Quoi t je ferois rheii- 
reux mortel a qiti die facrifiei 
Alberic t pour qui eile refifte ä' 
fon pere i Pour qui eile hafarde 
lcreposde{es joiirs r Oüi r Comte, 
kii repf iqua Madanoifelle de Ro- 
cheville j Olli i c'eft vous-ineme; 
L'amour fait töujours tout pour* 
vous j mais ledeftin vous eft tou- 
jourscontraire. Adelaide en proie 
aux plus vives inquietudes, crain t 
de'ne pouvoir jatnais unir fa dcC- 
tinee ä la v6tre ; eile craint que 
vx>us ne foiez ^ conune eile , la 
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yiStime de fa reßftance. Ah i ma;^ 
chere Rochcville , reprit Roger ^ 
je cremble qu'Bnguerrand ne la^ 
forcc a prendre un parti i Ma- 
dame de Couci & Raoul onc ob** 
tenu deux mois f ce terme expirc ^ 
je crains tout d'Enguerrand- Ade- 
laide parur dans ce momenc^ Ah L 
Mademoifelle, s'ccria Roger , qui 
pourroit le concevoir ? ]e fuis en« 
meme--cems le phis fortunc des^ 
Bommes^&le plus ä plaindre i Je» 
vous adore , & mes craintes ega- 
lem ma tendreflfe ; je tremfele que 
ces grilles ne nous feparent pour 
jcimais. Hclas i tout m'eft con- 
traire V Adelaide ne vous l'eft pas ,. 
rcpondit-elle y raffurez-vous. Je 
vous ai dcja dit , Comtey que je 
Be ferois jamais ä Aiberic : ä cette 
parole que je vous rckere^ j'ajou- 
te Celle de n'etre jamais qu'a ce-- 
hii que je erois digne de tout ce 
^ue jp £m r xnais mon e%eraxu:af 



cft encore bien chancelance ; tnon; 
pere ne confentira Jamals a m'y 
voir unici. Hclas i que je erain» 
de nc pouvoir faire votre bon-^ 
keur ! Vous fonhaiteat de faire 
mon bonheur , Mademoifclle , re-^ 
prit Roger , & je fuis iplaindre i 
Que dis-je • puis-jie l'etre > non ii 
le deiir que vous avezr de me ren- 
dre heureux , me met au comblc 
de la fölicite. Ahi: Mademoifelle^ 
puis-jc affez paier ec moraent i 
Eriguerrand „ Alberic ,, vous n'e- 
tes plus ä craindre i: Adelaide eff: 
fenfible a ma tendreffe i Malgrp- 
vous ^ nous^ crjbmpherons^ Que 

);y vois d'obftacics V lui dit Ade- 
laide i Qull nous faudira ,, & de 
fermicte & de prudence ^ pour lej 
fiurmonter r Je me fiatois qu Al- 
beric ,. offenfe de rafftonr que je 
lui fais,.rcnonceroit ä moi j mais: 
ma mere vieiit de m'affurer dir 
GQiuxaire :: jf efpcre cep^ndant q^ 
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mon obftination lerebutera.Mäis 
Comte , ajouta-t eile , ce n'eft päs 
afTez que je ne fois point a Albe- 
ric , il faut travailler a nous voir 
tin jour unis, Armez-vous d'un 
courage a toutc epreuve & d'unc 
egale patience. Abfentez-vous de 
la Cour, poiir cloigner tout foup- 
Jon : voila les feuls moiens de 
nous rendre les maitres d'un fc- 
cret , dont la decouverte nous 
perdfoit ^ Jamals. La colere de 
mon pere, la fureur d*Alberic, 
les porteroient Tun & Tautre aux 
dernieres extrcmitei : nous fe- 
rions lobjet de leur vangeance. 
Alberic eft violent, il eft ofFeö- 
fe , vous lui rcpondriez de ines 
mcpris 5 & quel que füc Tcv^ene- 
ment d'un combat que fe prcvois, 
& dönt la feule idee me fait trem- 
bler pour ma gloire Sc pour vos 
jours ; pourrois-je n*en p^s ctre 
Ja viftime i Quel que fut le vain* 

.qucur^ 



l|ucur,,que dcviendroU-je> Al- 
beric vaincu , vous fqriex en but- 
te a U colcfe.du Rpi; Alberic 

.vainqueur ah ; Comte j je 

nlof^y penfer i CeJ^roitdoncla 
mortquinpusuniroiLci I^eConv 
tt deRcthel avöit^d'abprd eu def^ 
fein d'inftruire Mademoifelle de 
.Couci i de la tcndrelTe de Made- 
moiCellcdu Mez , de ks foup^ons, 
&; desdifcoufs quelle lui avoit 
j;enu% y mafs^ les apprehenfions 
d'Adelaide.lul Jfircnt preadce Ic 
jparti de tvi taire ce qui auroic 
encore au^luence £gs all armes. 
]Laiitans rfoup^onner que mon 
ccear. eft pr^venu en faveur de 
^i^lqu un , die Adelaide $ Iai(^ 
fbns xhercher quel eft ce^ quel- 
äu'uri? mais quon ne puiffe, s'il 
ft Pf^ut , deviner quec'eft le Com- 
(^}de Rqthel : n'aions pas a hous 
jregrochcr jaos malh^ur^ P^tez ^ 
Comic , allez. ä RctücL Confiez 
Tom II. D d - 
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ä Thibäult les fentimens de no» 
Coeurs . & rai^tuäcionyiolenteöü 
nous (öitimes. ' Aidcx de fii pra- 
dencc &: de • ks confeik , peut- 
€tre triom'phercms-nous. i Helas ! 
■fkns vötre fuitepf^cipitf^e apr^ 
la mort de rinfbf tunee Gpmteffe 
de Dartmiartin , je ifais que nos 
pereS nous deftinoient l'un a Tau^ 
tre. Ah ! Madcrhoifelle , s'ecria 
Roger*, (jue m*ip|)rcner-Vouy'? 
Les regrets (otic ftiperHus , repatJ- 
tit Adelaide; forigdotis a reparcfi 
s'il eft poffible , le caprice du forti 
Allez a Rethel : demcurez-y juß- 
qu'a ce qu'Alberid aJt renoAce ^ 
moi. Le tems , &: qufelque Objet 
äimable efFaceront de fbn (biiVei 
hir Toutr^ge que je luifais. Allbz, 
& fo'iez tranquile. AdcUidi vous 
promet de n^ctre jam^is (pl^irbbs^ 
hiais ayant de.pairtir, V^'iezlfefavi 
tkme dp Fajel 5 affürcizi^a deihi 

* bart , dWc rcconnoHTaiie« cgal^ 
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Oll fervice qu'^le m'a rendu^ C*cft 
eile qui m'a prcte la main pour 
me fauver du malheur quo je ctai* 
gnois ; voüs devez Ten remerci^r ; 
eile %ait mon fecrct , mon firere 
ie f^aic auifi. II vous.aime , je lui 
fuis diere , ne lui cachez poinc 
-que vous m'avez vue, ni le fujec 
qui vous fait aller a RetheK Di- 
tes-lui que , malgre les defenfes 
que mon pere lui a faites , aufli^ 
bien qua ina mere , de me voir , 
& meine de m'ccrire pendant Tef- 
pace des deüx mois qu il m'a ac- 
cordcz , il pourra recevoir de mes 
nouvelles , & me donner des fien- 
nes. Mon amie Rocheville vient 
. de convenir avec moi , que fon 
-neveu , qui eft aupres de la Reine 
Adelaide, recevra mes Lettres 4c 
me rcniettra Celles de mon frerc; 
ainfijil pourra m'inflxuire des diC» 
-cours , des delFeins , des demar- 
idies y des feotimiens , enfin des r^« 

Ddij 
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folutions de mon pere & d' Albe- 
ric. Adieu , Comtc ! Notre che- 
rc confidcnte vous donnera de 
mes noiivelles, & m'apprendra 
que vous ejes toujours digne de 
ce que je fais pour vous. Vous 
£aites beaucoup , Mademoifelle , 
Teprit Roger ; je nc puis concc- 
y oir mon bonheur , il me furprend 
& me ravit en mcme-tems i Uex- 
<hs feul de ma paillon me faic fen- 
cir que je merice des bontez qui 
-me mettent au comble de mes 
V€eux : cependant , Mademoifel- 
le , j'oferai vous;dcmander davan- 
-tage. Je prevois , avec une dou- 
leur bien vive , que votre vüe mc 
fcra interditc pour long-tems. 
Ah i belle Adelaide i me refufe- 
rez-vous la confolatipn d'infc*. 
rer un mot de votre main dans 
. les Lettres de notre fidelle Amic i 
" Mon devoir que je bleffe en vo^ 
• trc favcur, Jxii rcpondit - die ^ 
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IV>uträge que je fais i Alberic , 
la eolere de mon pcre, le foin de 
ma gloire que je vous facrifie , Ic 
bläme que je m'attire du RoL 8c 
de coute la Cour ; ce$ murs enfin 
vous aflurcnt , fans que mon avea 
£)it neceflaire , oombiea vous 
m'etcs eher , Sc combien je fuis 
cercaine de votre tendrellie l Apres 
ce^ue j'ai fait, .ce que vous. mc 
/demandez ne parotcroit rien ; ce« 
pendanc je ne puis vous Taccor- 
cer. Cette licence volontaire qui 
n'auroit poiw-d'excufc , ne pou- 
vant rien produire-y^me rendroit 
plus crimiheUe. Ainfi , joignez a 
la tendreffe que vous avez pour 
moi , affez de rcfpeft pour ne me 
rien demander qui puiffe un jour 
m'etre reprochc. Adieu , Comte ! 
Le plaifir que je fens a vous voir , 
me fait oublier que je n'ai plus 
rien a vous apprendre, Adelaide 
fbrcit en achevant ces mots , Sc 

D d iij 
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^aiffa Roger perictre d'amoiif J 
d'admiration &c de re{pe£b. Mar 
«lemoifelle de Rocheville fat le 
tetnoin des cranfports que lui 
caufoienc tous Ccs mouvemens ; 
ilne ponvoit la quicter^l nepou- 
vok ceffetcW parier de rinGom- 
parahle Adelaide : cependant il 
fallut ceder a la neceffitc , &: £e 
feparer de octx^ amie fidelle. 

A pcinc'Rc^er fut-il ä Paris ^ 
4ju*il alla chcz Engucrrand : H 
lui dit qu'il, partoic pour Re* 
thel, oü fon t>ere le rappelloit^ 
Raoul prcfcnt a ce difcours , & c- 
cotme y emmena Roger dans fbm 
appartement. Qu'allez-vous fai- 
re a Rethel , lui dic-il i parlez- 
moi fans dctour •> vous le pouvez» 
Je vais a Rethel , repartit Roger , 
pour obc'ir aux ordrcs d* Adclai-* 
<de , que jt vicns de voir. Vous 
venez de voir ma fear , repartit 
Kaoul furpris > de quels moiens 
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ypus c^^r^^ous 4onc feryi \ mon 
f^i^ a envo'ie df s ordres fi expres ^ 
de ne la läifTer voir ä perfontic...* 
Mai$ je n*y penfe pas , continua- 
tll ^ JV9ja4e^npbOJ[jfell^ de llochey ilri 
\e fquo jQj^a fostiir aknq , vous a 
{ans doutä m^c^age certf entre^ 
vüc. perappröuvezrvous cc zcn 
le duixc amic , repliqua Roger ? 
defappcouvez^-vous Adelaide ^ 4^ 
m'a,vp jiF infti;mc.<{|ie je C\Ji^ le plu$ 
foftuae decoii^des joiqrcels i Ahi 
mon ii^her R^oger j kii ref o^dic 
Ipcaoul ^ que ne donherois^fe paS' 
pour joüir du plaifif de vous ap- 
pe}leF ^nion frere ! :Vousn0 m'ea 
iqriez pas plus eher , mais Vouai 
Sc ma foeur en feriez plus heur 
reux. Qiie je crains pour Tun Sc 
pour Tautre , le reflentiment de 
xnon pere i lar rebellion de ma 
ib»kr Ta poyti a l'excrtme : ycms 
le connoxffez-; Ha jure q^'Ade-- 
laide ne Cerok^^mais qu a Al^ 

Ddüi) 



beric i & Alberic qiii he peiitnl 
ne veut y renphcer ^ noHs fei: 3 
un obftacle bien difficile a fur- 
monter. Ueft amoureux:, lieft 
offenfe , il ä des foupf ons jalouix r 
Äe fut-ce ^lie pout fe van^ ^6*^ 
mepris rfe ma foeuir , il ne ren- 
dra iätnais fa parole i moi\ pere*^ 
Tant qu'M nc la ki rencka pas^ 
comment ofer concevoir quclque 
efperanfce > il iious eh refte ttne 
iepehdanr. La Mareckalef , ja^ 
lonft de lagrandeur defoh fils,^ 
•veut la voir perpetuer dans des 
crifans d'iine femme fortie d'un 
Sang illüftre : pouffce par fon 
ambitiori i &: par le defir de voir 
fon fils vangc , eile le porter^ a 
accepteir le choix qu'elle aura 
fait pour lui. Mon pere alors ne 
pourra , fans in^ftice , vöu^ rei- 
fofef ma ^cfcär. Akl rti6n ch^p 
Ro^er i n'aurai-je jamais le piai- 
üt de la voir CofticeiTe de Ro» 
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theh Je n'ofe mc flatter du bon- 
lieur de poflKd« Adelaide , re- 
partit Roger : quel eflFort pour 
moi de m'en eloigner i mais Ade- 
laide l-ordonne , iiiaüt lui obeir« 
L'exco; de ma. paffion Sc tinea-^ 
vci^le »obeiflance, pcuvehtfeuts 
me rendredigne de ce qu'elle fair 
pour moi. Queme dois-fe point 
a Madam^ de Fajel i Ah < mDn 
eher Raoul , c'eft eile qui a' fa^ 
vorife la fuite d' Adelaide : pe** 
necrc de la plus vifve recönnoiC- 
fance , je veux , avant mon de^ 
part 5 la remercier. Ah i mon 
eher Roger, dit vivement Raoul ^ 
iacrifiez - moi. le defir qite vou^ 
avez de*temoigner par vous-me- 
me , -votre reconnoiflance a Ma- 
dame de Fajel. Partez, &char- 
gez-moi de ce ifoin : foaniiffez>* 
moi cecte heureufe occalion d*en- 
tretenir tme cruelle , qui m'e vite 
&: m'echappe par-tout ^ qui nefe 
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xnontre a la Cofirr 'qiic comm& 
un eclair; qCii fiüc des qu'elld 
m'y voit paroitre ; qui chez eile 
n'cft vifiblc pour moi , que lorf^ 

^u'ißtle' eft- cntQuree i d'bne foule 
' impomms ; qui evite enfik z^^ed 
üb ioin excrcme.^ de tdocomrcv 
mes regärds. Je iins injlle fois 
plus a plaindre que vous i nous 
joüifTonsegalement^ lieft vraiy 
du plaäfic d'etre aimez ; mais f 
malgr^ ce doux avahtäge^ je: fe^ 
rai toujours mifcrable ^ täudis: 
que Yos chagrins feront adoucis y. 
par Tefpejance que ma focur 
pourra faire ua jour votxe feli^ 
cice. £n atcehdant cemoment^ 
vous pouvez lui enccndre dire 
qu'elle vous aime. De quels 
xnaux cet inftanc heureux ne 
peut-il pas confi>leri 'qu'il don^ 
ne de Force pour fiipporter ceux 
qui lui Riccedent • Roger char-^ 
jne de pouvoir procurer a Raoul 
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4une occafion d'enrretenir Mada»> 
me de Fajcl^ hii laifia, le fbia 
de lui marquer combien Adelai« 
de & lüi, etoienc £bnfibles au 
fervice qu'elle lear avoit jrendir« 
Raoul remercia Roger de h, c6mr 
miilion qu'il lui ronectoiC , &: il 
cn reffentit le metite avec la 
mejne vivacite y que fi Roger lui 
eüt fait un grand facrifice. Ko 
ger rinftruifitenfuitedesmo'iens 
d'ecrire a Adelaide : Raoul n'he-- 
fita point a accepcer l'expedientv 
Le neveu de Maaemolfellede Ro-* 
cheville^mericoit fa confiancei 
la probite de ce Gencilhomme 
etoit cotmue , &: le rendoic di-*> 
gne des bontez dont la Reine 
Mere Fhonoroit. Le Comte de 
Rechel de le Site de Couci, aU 
lerent enfemble chez la jeunc 
Reine. Madame de Fa^el y etoit ; 
mais a peine eut - eile apper^u 
Raoul ^ qu'elle difparuc y a fon 



IH AnECDÖTBS de LA Coüü 

ordinairc, avant qu'il put Tap* 
procher. Qucl chagrin pour un 
coeur fi (enfible i 

Roffer en quittant "Raoul , 
pafTa dans le Cabinet du Roi : 
le Marechal du Mez & le Grand 
Senechal y ctoicnt. Les (bup- 
5:0ns que le Marechal avoit eu 
mr le Comte de Rethel , furent 
d6cruits,quand il Fentendit pren* 
drc congc de Sa Majefte. La fiir- 
prife du Comte* des Barres fiit 
encore plus grande : il f^avoit 
la paffion de Roger pcmr Adelai- 
de 3 & il ne pouvoit comprendrc 
ies raifbns ae ce depart precipi- 
tc. II les cherchoit , lorfque le 
Gomte de Rethel en s'appro- 
chant , hü dit : Je pars cette 
nuit j mon eher Senechal , & je 
veux vous faire mes adieux fans 
temoins. Allez m'attendre chez 
vous , repartit le Comte des Bar* 
res. 
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. Roger connoiffoit Tefprit in- 
ujuiet &: jaloux du Grand Sene- 
-chai ; il f^avoit de plus , le dan- 
.ger des demi-confidences : ainfi 
pour s'affurer de la difcrecipn du 
.Grand Seneclial y &c meme pour 
, le mettre dans /es intercts , il 
prit le parci de ne lui rien Ca- 
tcher. II efperoit , par cette fran- 
üiiife , tirer avantage de fon cre- 
dit für Tefprit du Marechal , 
-pour amener infenfiblemciit ce 
. dernier , jufqu au poiht de renoa- 
cer a Adelaide. Le Grand Senc- 
chal rinftruifit a (bn tour , du dc- 
iefpoir , de la rage du Marechal, 
i&: du deffein öu il ^toit de ne ja- 
mais cedcr les droits qu'Enguer- 
rant lui avoit donnez für Ade- 
-JLaide 5 neipät-cfi que pour (e yan- 
ger de la honte oü Texpofoient 
. (es mepris ,; il lui promic enfui- 
te de (e fervir , dans toutes les 
pccaüolis , des raifons propres a 
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xonvaincre Ic Marechal, que l'a- 
^erfion dcclarce d' Adelaide , de- 
voit le faire renoncef ä un ob- 
jet qui ne pourroit que le ren- 
dre malheureux j que fon amour 
propre bleffe, devoit mcme Ten- 
gager a faire un nouveau choix. 
En un mot , nlon eher Roger , 
continua le Grand Senechal , re- 
pofez-vous fvir le defir extreme 
[ue j*ai, de voiir Mademoifelle 
Mez , fansefperarice de pou- 

*^voir jamais etre unie ä vous. 
Non ! jamais eile ne perdra cet- 
te chimcrique idee , qu'au mo- 
ment que vous ferez a Made- 
moifelle deCouci. 3*attendscet 
inftant , ou pour profiter de ce 
que le depit , la raifon , & peut- 
ctre la reconnoiffance , lui die- 
teront en ma faveur, ou pour 
renoncerarinhumaine. Lacruel- 

' Ic ne peut me refufer de Teftimc ; 

^oilvent eile me la laÜTe appö:- 



du 
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tßvbir • 6c mcme d'unc . maniere 
affez . obligeante. Quciquefois 
aüffi 5 eile ne mc cachc point un 
leger mouvement de pitic j mais 
je nö *le jdois .qn'a fa propre fi^ 
tüatian ,: qiii lui fait fentic quelt. 
le eft la mienne : .elleslfcmttxm^ 
tGs dcux aflcz fcmblablcy. Ses 
chagrins , fcs pcines , fes inqiiie- 
tudes en ainqant fans etre aimee^ 
lui donnent uneldceiiifte de cc 
qu^elle: rae feit ibtiÄrir. Getto 
converfation ne pouvoirctrei quc 
longiie ; Ma4emoifelle . de Cou^ 
cij Mademoifelle du Mez, Sc 
)e 'Marechal fon: freie ^ en fai- 
foient te fujetw^ Enfin Ic Comtc 
de Rettel, apT& avoir tcndre- 
xncntcmbraffc Ic Gomtcdcs Barw 
res , partit pour fe rendre aupres 
aie to«(pere/[ • ' 
-i Tbibkult Vit arriver Roger 
avec .une jöie wimlhie: Poui> 
ij«öi:, ricioft fil$,- liii dit»ü , quiop 
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jfez-vous laCöur? Qüel iufet 
vous amcne a . Rechel ? Je vais 
vous (iirprendre. , lui refpndit 
Roger 5 mon coeur .it eng^e 
-dans de nouvellc^chames^ C^iaoi ! 
moi). fils 5 vous airhez;, reprit vi-» 
vemenc Thibault ? - que. Je diis 
content / votre choix tombe, fans 
doute, für une perfonne dignc 
de vous Sc de moi, puifque vous 
Ycnez ni'en inftruire. Si ßUe ieft 
digiiä dexnoi i . .. ah mon pebe ^ 
puiffai-je etre äuffi digne dcUel 
£h bien i mon fils > lui dit TJbi- 
baul 5 ne retardez point le plai- 
irjCjae jevais reffentir.: Je foiiisl 
par avanicc, de la döucefatis^ 
fadion de^ pcnfer que ccr > db jet 
-eft fenfible a votre tjendreflc ; je 
lis votre bonheür dans vos yqux : 
nommez-moi donc pronrntctment 
qui >hous aimez. Jem'oW jfceplir 

2ua Rogerl Vöus n.*o&R:, mot^ 
h , repriti Thibauit i ch i qui 

donc 



donc aimcz-vous ? Noni je n ofe 
vous le dire , repeta Roger. Vo 
tre tendreiffe pour mbi va vous 
faire croire, que je me fuis en- 
core prccipite dans de nouveaux 
dangers 5 mais , mon pere, jen'ai 
pu refifter aux charmes d Adelai- 
de de Couci : c'eft eile que j'adore. 
Adelaide de Couci , reprit Thi- 
bault ! dl ! mon fils y s'ecria-t'il, 
quel eft votre malhcur • vou&etes 
fans efpcran^ce/ Le paffe , qui 
m'a tant coute d'inquietudes , 
de peines & d'allarmes, me- 
pouvante pour Tavenir. ... La 
fille d'Enguerrand ! . , . promife a 
Alberic ! . . . Alberic Favori de 
votre Roi » . . . Sans doute , Ade- 
la'ide eft digne de vqus i mais 
eile eft deftince a faire le bon- 
heur d'un autrd . . . Quoi ! moa 
fils 5 n'avez-vous pu refifter aux 
premieres impremons de cct a- 
mour ? Eh ! le pouvois- je y rc- 
T0meJI. Ee 
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partit Roger > Aht mon pere t 
c'eft la Comtefle de Dammartin : 
c'eft eile - meme : Oüi » )*ai re-- 
trouve dans Mademoifelle de 
Couci 5 fa bcaute , fes vertus , les 
qualitez eminentes de fon ame ^ 
&: enfin le meme dcfir de faire 
mon bonheur. Alors Roger ap- 
prit a Thibault tout ce qui s'e- 
coit paffe jufqu'^^au momcnt ou il 
luiparloit. Laprudence d'Ade- 
Jaide que j'admire , dit Thibault 
apres avoir tout entendu ; fa fer-^ 
mete qui m'etonne ^ & daits la- 
quelle je reconnois celle d*En- 
guerrand , me raffurent un peu^ 
Adelaide a exige de vous , la fa- 
ge conduite que je vous aurois 
preferite 5 la feule qui peut ca- 
eher Fintelligence de vos cceurs , 
& prcparer de loin votre bon-^ 
heur commun t car ne vous flat^ 
«czpas Tun & Tautre , je le vois 
«dß inceitaixi qu'il eft eloigne«. 
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Adelaide (era long^tems a CheU 
les , & vous, man fik , long-tem$ 
aupres de moi : vous aurez tou$ 
deux beibin d'avoir aucanc de 
patience, que d*amaur. Alberic 
xnetcra Tun 8c Tautre , a de fu* 
rieufes epreuves : fa paffion 8s 
fon rcffentimcnt ne lui permeci^ 
tronc pas fi^toc , de renoncer a 
Adelaide. • 

Thibaült connoifTok trop le 
caradere de fon fils , pour efpc-^ 
rer que les obftacles puffent Ic 
xebuter , & le faire rötioncer aux 
projpts que fon coEur avoit fbr-r 
mcz. Ilfcncoit Tinurilite des re* 
montrances ^ il aimoit trop eper- 
duement cc fils pour TafHiger , en 
lui faifant prevoir des malheurs«. 
Thibaulc cachoit d'autant plus 
fes peines intcricures y qu'il ne 
pouvoit defapprou^er lechoix de 
Koger. Le caraftcre d' Adelaide 
lui paroÜToit £ beau ^ mime da»$ 

£o>ii 
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fa reyolte concre la volonte de 
(on pere , qu'il ne pouvoit s'em- 
pecber , en plaignanc Enguer- 
rand , d'admirer Adelaide. 11 les 
trouvoic tous deiix a plaindre ; 
Tun , d^avoir a foütenir la dcfo- 
beiflanced'une fiüeunique, qu'il 
ne pouvoit ne pas aimer avec 
de fi erandes qualkez ; Taiitre , 
d'avoir a combattre fans cefTe > 
contre un pefe refpedabk Sc reC- 
pedc. 

Pendant qu* Adelaide faifoit 
tous les pldifirs &: toutes les pei« 
nes de . Roger ; qu^il comptoit 
Jcs jours oü il ne recevoit point 
de Lettres de Mademoiielle de 
Rocheville j Raoul de fon cote 
n'ctoit occupc qu'a chercher le 
-moment favorable pour entre- 
tenir Madame de Fajel : il le 
trouva enfin ; eile etoit feüle dans 
fon appartement. L'amitie dont 
TOUS honor^ nxa foeur , lui dxt-U 
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en Tabordant , fera - t'clle aflfez 
forte pour vous engager a m'e- 
couter ? C'eft ea fon nom , Ma- 
dame , & en celui de Roger ^ quc 
j'ai a vous entretenir. Vous ne 
f^zv^cieTi me faire plus de plaifir, 
lui rcpondit-dle , que de m'ap- 
prendre des nouvelles de Made- 
moKelle de Couci : j en fuis dans 
tine verkable inquietude» Que je 
la phiins ! Sans votre fecoufs , 
repliqua Raoul , eile feroit bien 
plus a plaindre , & Roger feroit 
prefque. auffi malheureux que 
moi : mais, Madame, leur re- 
connoiiTanceprouvebien iagran* 
deur du fervice. Roger avant de 
partir pour Rethel y oü lä pru- 
dence & TAmour meme Texi- 
lent, n'a pü vous remercier de 
vosbontez : me pardoimerez- 
vous 5 Madame 3 d'en avoir pris 
Ja commiffion > Raoul , voiant 
Madame de Fapl cconn^e , 
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incercaine de cc qu'cUc dcToit 
rcpondrc , aputa : Nc craigne;^ 
rien , Madame , je ne cherche 
point a VQUS furpcendre » mon • 
refpeft pour vous en eft le ga-* 
][and, Ma fceur, pouifuivit-il,in'a 
avoüe fa tendrefle pour Roger: 
fon repos m'eft trop eher , aufli-^ 
bien que celui du plus tendre 
ami que j'aie , pour n- etrc pa$ 
dans leurs inrercts. Eh i pour^ 
rois-je n^etre pas vivemcnt tou-^ 
che de leur fituation , dit-il d'un 
ton penetrc i Je vous ^ime trop , 
repartit Madame de Fajel y avcc 
un trouble qu'elie avoit peine a 
cacher , pour mc defier de votre 
fincerite. Le plaifir que f ai eu , a- 
jouta - t'elle , en contribuant a 
fouftraire Mademoifelle de Cou- 
ci au peril qui la mena^oit , ne 
me rccompenfe que trop d'un fer^ 
vice auquel je voudrois qu'^elle , 
Sc le Cojante de Retbel duilexit; 
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un jour une panic ck leur bon-. 
heur. Roger merke fans doute les 
boncez d' Adelaide , votre amitie^. 
ic Teftime que perfonne nc lui 
refufe;inais que jecrains pour eux 
la colere d'Enguerrand , apres cc 
que Mademoifelle de Couci a 
ofc faire l Le pretexte qu'elle al- 
legue, comtne Tunique motif de 
fa rctraite ! Alberic! le Roi \ tout 
me fait trembler pour eile & pour 
le Comte de RetheL Qu'ils au- 
ront a foufFrir avant d'etre unis f 
Qui fjait mcme slls pourront 
jamais Tctre \ Que ma feur eft 
heureufe^ repartit Raouli fa fi-^ 
cuation vous attendrit. Helas i 
toute votre pitic , Madame , s'e-* 

Suifc-t'elle en faveur de la fccur > 
Madame de Fajel rougit a ce dif- 
coursr, &: Raoul oubliant cequ'il 
croioit avoir a craindre d'une 
vertu qui le faifoit trembler , a- 
jouta : Vos yeux ^ Madame ^coii'^ 
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damnenc en vain tncm audace ; 
eile n'eft pas plus criminelle que 
löon filence ; puifque mon filen- 
ce meiue vous apprend tous le% 
jours, que je vous adore. Pour 
qu il me Teüt appris , repliqua 
Madame de Fajel , il faudroit que 
je Teuffe remarque ; mais vous 
feignez de vous en flatter , pour 
autorifer une hardieffe qui vous 
fait oublicr ce que vous me de- 
vez , & qui m'ofFenfe au point de 
vous dcfendre de me parier ja- 
mais : je r9aurai bien vous eh 
6ter les occafions. Que vous e- 
tes cruelle , Madame , s'ecria 
Raoul i Pourquoi voulez-vous 
me punir avec tanr de rigueur , 
d une faure qui n eft pas voloit- 
taire > Helas i ma paffion m'a 
empörte malgrc moi. Ah r Ma- 
dame 5 faires quelque grace a uH 
«oupable qui vous refipede aü- 
tant qu'ilvous aimc » Croiez-eh 

mon 
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mon repentir. Oüi i je vous jure 
par ma tendreffe mcme , de gar- 
der toujours un filence que je 
m'etois bien promis de nc jamai& 
rompre. Je voudrois , pour m*c- 
pargner le fbin de vous fuir , re* 
partic Madame de Fajel, que 
vous ne m'euffiez jamais inftrui- 
te de votre cgarement j mais je 
dois vous en punir ! mon devoir • 
me l'ordonne , je n*ccouterai que 
lui. Madame de Fajel , pleine de 
trouble , quitta Raoul , fans lui 
donner le tems de rcpondre. 

Qu'ai-je fait , fe die Raoul a 
lui-mcme i ma fbeur &; Roger nie 
fourniffoicnt un pretexte de par- 
ier fouvent a Madame de Fajel , 
& ma, temerite vient de lui faire 
prefcrire par fon devoir , de ne 
jamais m'ecouter. Que jdis-jef 
eile va peut-^tre forcer Fajel a 
quitter la Cour ! Malheureux , 
qu'ai-je fait ! Mais , sll eft pof^ 
tfime II. Ff* 
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fible ,^ reparons ma faute. Proii- 
vons - lui par mon filence , par 
mes regaras pleins de repentir, 
& par mon refpefb , qiie la 
clouleur de m'ctre echappe eft 
affez forte, pour tenir toiijours 
xna paflion renfermee. La flen- 
ne 5 peut - etre , me fera trou- 
ver grace dans fort coeur •, il eft 
fcnfible pour moi i Pourrä-t'elle 
tou jours n*obcir qu a fon devoir ? 
Non i TAmour pourra bien 
quelquefois triompher i II fera 
peut-etre des inftans oü eile ne 
lera p^s la malt reffe de me fuir. 
Sc j'aurai, du moins alors, le 
plaifir de lire dans fes yeux , 
qu'cUe fe reproche vainement fa 
foiblefTe. 

Cet cfpoir adouciffoit pai la 
violente fitüation de Raoul j la 
crainte mortelle de perdre ce 
qu'il aimoit , reftoit toujours la 

plus forte. Madame de Fajel 



. ^ 
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n etoic pas moins a plaindre quc 
iui : fa vertu & fa paflion fe fai- 
foient une guerre cruellc , dies fc 
re voltoienc Tune contre Tautre ; 
itiais apres de vains cotnbacs , fa. 
paflion demeuroittoujoursvifto- 
rieufe. Elle ebranla fa refolucion 
Je ne plus voir Raaul j eile appeU 
ia de Tarret que vouloit pronon- 
cer fa raifon : malgre fa raifon , 
Madame deFajel s'appläudiflbic 
au fond du cccur , de la tendteC- 
fe qu eile avoit infpiree a Raoiil ; 
eile le plaignoic , mais avec une 
fecrctte complaifance de Tavoir 
leduit a Ätre plaintj 8c en trai- 
tant fa Declaration , de tcmc- 
rite, tantöt eile la Iui pardon- 
noit ; tantot eile ne fe pardon- 
jioit pas fön indulgence, Aujt 
xeproches qu'elle fe faifoit , (e 
joigiifoit rinqüietude mörtelle 

2ue Iui caufoit la jaloufie vague 
eFajei. Ce mari paflionne poor 

Ffij 
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fa femme , des les premiers jours 
de leur union , avoit tou jours etc 
dcvorc du noir chagrin de n'en 
ctre pas aime , & de la crainte 
mortelle qu'elle n'eüt laiffe fur- 
prendre fon coßur , avant mcmc 
qu'elle lui eüt donne la main. 
Le changement qu'il voioit en 
die depuis fon fejour a la Coijr 
de France , la rcfiftaitce qu*cllc 
ävoit faite pour y venir , rcfiftan- 
ce fiifpefte pour lui d'afFe£tation ; 
tout le confirmoit dans le fbup^ 
^on que quelque Seigneur de la 
Cour de Philippe , avoit f^n la 
rendre fcnfible au Gamp du Duc 
de Bourgogne. Ge foup9on qui 
augmentoit a tous les inftans , le 
tourmentoit avec trop de vio- 
Ife^nce , pour ctre Je maitrc de 
le cacher a Madame de Fajel. 
Qiiand quelqu*un de ceux qui 
ctoicnt venus au Gamp de Hu-. 
gues ^ fe trouvöit en preie^ce de 
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fa femme, 11 cherchoic dans fcs 
yeux , dans fa contenancc , dans 
ics diicours & dans fon (ilence 
meme , fi cc n'ctoic pas cclui qui 
lui avoit volc fon cociir. II fai- 
foit tomber le difcours , tantöt dir 
Tun 5 & tantftt für Tautre : il af- 
fedoit fouvent de. donner im ri- 
dicule a celui-ci , d'accabler ce- 
tü-la de loüangcs , en exami- 
iiant d'un oeil attcntif & curieux^ 
l'impreffion que ce$ difcours dif- 
ßrens faifbient für eile r.enfia 
ia jaloufie fe fixa & fe partagea, 
^ntre le Comte de Rethel & le 
Sire de Couci. C'eft a Tun des 
deux , difoit-il , que je doisr ma 
haine. Oüi i c'eft Tun des deux, 
qui doit me repondre de Tindif- 
ference de Madame de Fajcl , 8C 
qui doit etre Tobjet de ma van- 
geance • Mais laifTons ce mari , 
tourmentc de fa jaloufie : Mada- 
me de Fajel agitce de remords 5c 

F f iij 



J4X Anecdotes de ia Couit 

de craintcs 5 Ic Sire de, Couci oc* 
cupe fans relache de fa paffion ; 
Mademoifelle du Mez & fbn fr e^ 
re , verkablement a plaindrc» 
interefTent trop pour les pcrdre 
plus long-tem$ de vue. 

Du momenr qu' Alberic avok 
appris la fuke a Adelaide, juA 
qu a celui du deparc de Roger ^ 
il avoit vainement prefTe fa fcrur 
d'aller a Chelles ; eile n'avoit pu 
ie refoudre a s'eloigner de la 
Cour. Lc dcpart de Roger Tc- 
tonna , & la fit douter de ce dont 
eile n'etoit deja quc crop perfua^ 
dce pour (bn repos i Elle repa(^ 
fa en elle^-metnelaconduitc^les 
demarches, les foins &c les acr 
tentions de Roger pour Adela'i-^ 
de : eile Vit tout avec d*autres 
yeux ; tout lui parur cquivoqucu 
Me ferois-jc trompce , dit-elle a 
Salmeni > Mon cccur timide 8c 
jaloux m*auroit-il abufeei Ro«- 
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ger auroit-il vü les charmes d' A- 
delaidc, fans cn etre touche ? 
Dis-moi donc cc que tu penfes > 
L'incertitude oü vous jette Ic de- 
part du Comte de Rethel , eil 
xrop feduifante pour vous , Ma- 
demoifelle , repartit Salmeni , 
pour que je veuille combattrc 
votre crreur; De plus, de qucl 
utilitc vous feroicnt mes re- 
flexions ? ni moi, m votre raifon , 
ni le Comte deRetheiamoureux 
de Madcmoifelle de Couci &l in- 
different pour vous , ni la paflion 
^licate &: conftante du malheu^ 
xeux Comte des Barres , ne pour- 
roht vaincrc une foibleffe qui mc 
force a vous mcconnoitre. Bla- 
me-moi, Salmeni, autant que 
je me defapprouve ! fy confens , 
repliqua Mademoifelle du Mez : 
mais dis - moi fi tu crois Roger 
amoureux d' Adelaide ? Que vous 
importe , Mademoifelle, repartit 

Ffiüj 



344 Anecdotes de la Covk 

Salmeni > Qiie mlmporte , re- 
prit vivcment Mademoifelle da 
Mez ? n'euflai-je qiie Tinterct de 
mon frere , il m'importe de fja- 
voir fi Roger eft fon Rival i En 
pouvez-vous.douter, lui die Sal- 
meni ? votre coeur cherchc a vous 
abufer. L'eloignemcnt du Com- 
te de Rethel , qui vous ctonne , 
^ui vous fait douter , eft la prai- 
ve certaine de fa tendrefle poiir 
Mademoifelle de Couci , & de 
rintelligence de leurs coeur s. Nc 
vdiez-vous pas, Mademoifelle, 
<iue le Comte de Rethel ne dif? 
paroit de la Cour, que pour eloi- 
gner touc fbup^on? II craint En- 
guerrand 5 il craint que Monfieur 
le Marechal ne decouvre qu*il 
eft fon Rival ; il craint le reffen- 
timent que le Roi pourroit en 
avoir ; il craint qu'Adekaide ne 
foit la vidime de celui d'un pere 
violent & irrite 5 il vous craint^ 
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Mademoifelle ; votre pcilctra- 
tion Ta de ja fair ttembler ; cn- 
fin , il fe craint lui-m6mc* Son ab- 
fence eft Teilet de la pradencc 
&: des confeils du Sire de Couci : 
il eft dans Ics interets d'une foeur 
qu'il aime tendrement , &: d'un 
ami qui lui eft aofli eher, quc 
s'il ctoit fon ftere. Ils efperent 
tous trois quele tems, & qu'unc 
obftinacion aufli meprifante que 
hardie, rebuteront Monfieur le 
Marcchal, & que faifant enfin 
un autre choix , Enguerrand ac- 
cordera fa fille au Comte de Re- 
thel. N'en doutez donc plus, 
Mademoifelle ; ils s'aiment & 
s*ainieront toujours. L*Amour 
qui les fert jufques dans les ob- 
ftacles qu'il leur fait naitre , 
vous trahir, en vous laiflant dou- 
ter de leur commune tendreffe. 
Oüif vous eres fans efpcrance: 
il ne vous refte plus qu^a triom- 
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pher de votre xnalheureufe foi- 
olefTe. Votre rcpos, votre gloi- 
re & votre raiibti rordonnent ; 
mais votre raifon , lachemeht et 
clave del'amour , ne voit , n'en- 
tend, rie crbit & n'ccoute plus 
rien. Jiige donc , Salraeni , de 
Texccs de ma tendreiTe, repli- 
qua Mad^nolfelle du Mez! &c 
obtiens de ta complaifance de ne 
plus la combattre. Par pitic , ne 
me montre plus des veritez qui 
me portent le poignard dains le 
fein, Dis-moi que Roger & Ade- 
laide s'aiment ; je veux , helas ! 
vaincment en douter : mais ne 
me dis pas qulls parviendront un 
jour ä etre heureux* Ah i com- 
•ment parviendroient-ils a 1 etre > 
Roger arracheroit donc la vie a 
mon iafbrtune frerei Je ferois 
donc deux fois immolee au bon- 
hcur de ces Amans ! Jufte Ciel i 
je n ofe y penfer* Qiie de maux 
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prefens « que de malheurs a crain- 
arc i Mademoifeile du Mez , a* 
prcs avoir prorioncc ces mots , 
tomba dans la plus profonde rc- 
verie : eile rompit enfin le filen- 
cc. Roger eft parci ^ dk-elle i ricii 
ne me retient plus ^ la Cour,. 
Mon frere exigc de moft ami- 
tie que j*aille a Chelles j fes in- 
terets & les miens le demandent* 
Eh bien ! je partirai demain : 
demain Adelaide me verra, Oüi » 
Salmeni : eile trouvera en moi 
une Compagiie aufii per^ante 
qu'incx>inmode : j'aurai fans cef^ 
<e les ycux attachez for fes moin- 
dres mouvemens , für toutes fes 
demarches, für les perfonnes avec 
qui eile äura quelque liaifon ; 
irien epfin ne m'ecliappera. Oüi t 
je ferai bien-tot infiruite du fe- 
er et de fbn coeur , & ce fecret de- 
couvert, je pourrai rompre lc& 
mefures miftcrieufes que fajoi 
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lioute eile a prifes« Pour mau 
malheur , il ne m'cft pas permii 
de douter qu'elle ne ' foit ado- 
ree de Roger ; mais un autre quc 
Rpger pourroit etre Tobjet de fa 
tendreUe i Ah i Salmeni j s'il e* 
toit vrai qu'elle en aimat un au* 
tre y je ne ferois pas fans efpe- 
rance i 

La demarche de Mademoifet- 
le de Couci avoit pique au vif 
la Marechale : eile ecoic trop 
haute pour approuver d*abord le 
projet que fon fils avoit forme , 
d'envoier fa fceur a Chclles ; ce- 
pendanc elles'etoitrenduc. Mais 
la maladie dangereufe dont eile 
fiit actaquee, rompit les mefu- 
res concertees pour pcnetrer le 
fecret. d'Adela'ide j & Mademoi- 
feile du Mez ne parut plus oc- 
cüpee que du danger oü etoit 
une mere, qui lui etoit extrc* 
.jnement chere. 
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Tandis que les fentimens de 
la nature &: les mouvemens (fe 
l'amour, jettoient Mademoifel- 
le du Mez dans unc fituation 
des plus triftes , Roger pafToit a 
Rethel les jours &: les nuits , oc- 
cupc d' Adelaide. Les nouvelles 
qu iL recevoit du Grand Senc- 
chal , de fon eher Raoul & de 
Mademöifelle de RocheviUe , 
lui caufoient de continuelles al- 
larmes. II apprenoit du Comte 
des Barres , que le Marcchal , 
plus paffianne que jamais , me- 
prifoit fes confeils , pour n'ecou- 
ter que le defir de fe vanger de 
rinfulte d' Adelaide, fanscepen- 
dant renoncer a fes pceteiitions. 
Raoul lui mandoit , que ni Ic 
tems , ni Madame de Couci ^ 
ne pouvoient moderer le reC- 
fentiment d'Enguerrand. Ces fa- 
cheufes jipuvelles caufoient ä Ro- 
ger millc fraieurs : il craignoit 
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qu'Enguerrand ne fe portac juf- 
<}u'a la violence: il vo'ioit^ en 
tremblant , expirer le delai des 
deux mois , que la douleur , les 
larmes , & les foumiflions de Ma- 
dame de Coiici & de Raoul , a- 
yoient obtenus, Malgre fon efti- 
me pour Mademoifelle du Mez , 
il etoic dans des appxchenfions 
continuelles , que la malheureu- 
fe . paffion dont eile ^toit jprc ve- 
nue pour lui ^ ne la rendi( indif^ 
crette. II ofoit cependant quel* 
quefois , fe livrer au doux efpoir 
d'etre un jöur heureux 5 mais 
cette flacteufe idie htolt bien- 
tot detruite, par la crainte mor- 
teile de ne pouvoir triompher 
des obftacles qui s'oppofoienc \ 
fon bönheur, 

, La paffion du ComtCTie Re-r 
thel le livroit, prefque fans re* 
Jache , aux plus vives inquictu- 
jäes, Un jour qu'cnfeyeli dans 
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une profonde reverie , il mar- 
choit a grands pas dans le cabi- 
net de fon pere , fcs regards in- 
certains s'arreterent für une ta- 
blctte , oü etöit une petite bocte 
d'ecaille , garnie d'or. Sans trop 
{^^voit ce qu'il faifoit , il Tou- 
vrit: qudle fut fafiirprifei une 
emotion vive prit , für le champ, 
la place d*un excreitie abatte- 
ment. C'etoit le Portrait de la 
Comteffe de Dammartin : a cet- 
te vüc , il refte interdit ; fon coeur 
s'a^:tendrit , il fe trouble. Eh i 
comment Roger ne feroit-il pas 
trouble ? ce Portrait eft cn meme 
tems celui de la ComtefTe de 
Efammartin, & celui d' Adel ai- 
de de Couci. II fe fent veritable- 
ment touche de la parfaite ref- 
femblance qu*il trouve. entre 
Adelaide & fa chcre Alix , dont 
il a cte fi tendrement aimc. H 
approuve tes larmes qu*il donnö 
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pher de votre malheureufe foi- 
olcfTe. Votre rcpos^ votre gloi- 
re Sc votre raifon rordonnent ; 
mais votre raifori , I4ch«neht cf. 
clave de Tamour , ne voit , n'en- 
tend, rie crbit & n'ccoute plus 
rien. Jiige donc , Salraeni , de 
Texccs de ma tendrelTc , repli- 
qua Mad^noifelle du Mez! Sc 
obtiens de ta complaifance de ne 
plus la combattre. Par pitic , ne 
me montre plus des veritez qui 
ine portent le poignard dans ie 
fein. Dis-moi que Roger & Ade- 
laide s'aiment ; je veux , helas ! 
vaincment en douter : mais ne 
me dis pas qulls parviendront un 
jour ä etre heureux. Ah ! com- 
•ment parviendroient-ils a Tetre > 
Roger arracheroit donc la vie a 
mon iofbrtune frerei Je ferois 
donc deux fois immolee au bon- 
heur de ces Amans ! Jufte Ciel t 
je n ofe y penfer. Q.ue de maux 
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prefens 2 que de malheurs a crain^ 
dre * Mademoirdle du Mez , a« 
pres avoir proiioncc ces mots ^ 
tomba dans la plus pro£3nde re^ 
verie ; eile rompit cnfin le filen- 
cc. Roger cft parti ^ dit-elle i rieft 
ne me recienc plus a la Cour. 
Mon frere exige de mon ami- 
tie que j'aille a Chelles j fes in- 
terets & les miens le demandent* 
Eh bien j je partirai demain : 
demain Adelaide me verra, Oüi • 
Salmeni : eile trouvera en moi 
une Compagiie auÄi per^ante 
qu'incx)mmode : j'aurai fans ceC 
(e les ycux attachez für fes moin- 
dres mouvemens , für toiites fes 
d^marches, für les perfonnes avec 
qui eile äiira quelque liaifon ; 
rien epfin ne m^echappera. Oüi t 
je ferai bien-tot inftruite du fe- 
cret de (bn coeur ^ & ce fecret de- 
couvert, je pourrai rompre les 
mefures nufterieufes que fanä 
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doute eile a prifcs- Pour nion 
malheur ^ il ne m'eft pas permis 
de douter qu eile ne foit ado- 
rcc'de Roger ; mais un autre quc 
Rpger pourroit etre Tobjet; de fa 
tendreue j Ah i Salmeni j s*il e- 
toit vrai qu'elle en aimät un au- 
tre , je ne ferois pas fsnis efpe- 
rance i 

La demarche de Mademoifek 
Ic de Couci avoit pique au vif 
la Marechale : eile etoit trop 
haute pour approuver d*abord le 
projet que fon fils avoit forme , 
xi'envoier fa foeur a Chclles ; ce- 
pendant eile s'etoit rendue. Mais 
la maladie dangereufe dont eile 
fiit attaquee, rompit les me(ii- 
res concertees pour penetrer le 
fecret d' Adelaide j & Mademoi- 
felle du Mez ne parut plus oc- 
ciipee que du danger oü etoit 
une mere, qui lui etoit extre* 
.inement chere. 
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Tandis que les fentimens de 
la nature &: les mouvemens de 
Tamour, jettoient Mademoifel- 
le du Mez dans une ficuacion 
des plus triftes , Roger pafToit a 
Rethel les jours & les nuits , oc- 
cupe d' Adelaide. Les nouvelles 
qu'il recevoit du Grand Senc- 
chal , de fon eher Raoul & de 
Mademoifelle de Rochcville , 
lui caufoient de continuelles al- 
larmes. II apprenoit du Comte 
des Barres , que le Marechal , 
plus paflio.nne que jamais , me- 
prifoit fes confeils , pour n'ccou- 
cer que le dcfir de fe vanger de 
rinfulte d' Adelaide, fanscepen- 
dant renoncer a fes pcetentions. 
Raoul lui mandoit y que ni Ic 
tems , ni Madame de Couci ^ 
ne pouvoient moderer le ref- 
fentimenc d'Enguerrand. Ces fa- 
cheufes jnpuvelles caufbienc a Ro- 
ger mille fraieurs : il craignoic 
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qu Enguerrand ne fe portat juf- 
iju'a la violence: il voioit^ en 
tremblant , expirer le dclai des 
deux mois , que la douleut , les 
larmes , & les foumiffions de Ma- 
dame de Couci Sc de Raoul , a- 
yoient obtenus. Malgre fort efti- 
me pour Mademoifelle du Mez , 
il etoic dans des appxehenfions 
continuclles , que la malheureu- 
fe . pafiion dont eile etoit pre ve- 
nue pour lui , ne la rendic indir- 
cretce, II ofoit cependant quel- 
quefois , fe livrer au doux efpoir 
d'ecre un jour heureux ^ mais 
cette flacteufe idee htolt bien- 
tot detruite, par la crainte mor- 
teile de ne pouvoir triomphcr 
des obftacles qui s'oppofoienc ^ 
fon bönheun 

, La pai&on du Comi^lie Re- 
thel le livroit , prefque fans re- 
lache, aux plusvives inquictu- 
^es. Un jour qu'enfeyeli dans 
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une profonde rcverie , il mar- 
dioit a grands pas dans le cabi- 
net de fon pere ^ fcs regards in- 
certains s'arreterent für une ta- 
blctte , QU etöit une petite boete 
d'ecaillc, garnie d'or. Sanstrop 
i^avoir ce qu il faifoit , il Tou- 
vrit: qudie fut fafurprife» une 
emotion vi ve prit , für le champ, 
la place d'un excreitie abatte- 
ment. C'etoit le Portrait de la 
Comteffe de Dammartin : a cet- 
te vüc , il refte interdit ; fon coeur 
s'attendrit , il fo trouble. Eh i 
comment Roger nc feroit-il pas 
trouble ? ce Portrait eft en meme 
tcms celui de la Comteffe de 
Dfammartin , & celui d' Adelai- 
de deCouci. II fe fent veritable- 
ment touche de la parfaitc reC 
femblance qu*il trouve. entre 
Adelaide & la chere Alix , donc 
il a cte fi tendrement aime. H 
xipprouve ic$ larmcs qu'il donne 
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pher de votre malheureufe foi- 
olcffe. Votre repos, votre gloi- 
re &: votre raifon rordonnent ; 
mais votre raifori , lachemeht et 
clave de Tamour , ne voit , n'en- 
tend, rie crbit Sc n*ecoute plus 
rien. Juge donc , Salraeni , de 
Texces cb ma tendrefTc, repli-i- 
qua Mademoifelle ndu Mezi &c 
obtiens de ta complaifance de ne 
plus la combattre. Par pitic , nc 
me montre plus des verirez qui 
me portent le poignard dans Je 
fein. Dis-moi que Roger & Ade- 
laide s'aiment ; je veux , helas i 
vainement en douter : mais ne 
me dis pas qulls parviendront un 
jour ä etre heureux. Ah ! com- 
•ment parviendroient-ils a Tetre > 
Roger arracheroit donc la vie a 
mon infbrtune frere! Je ferois 
donc deux fois immolee au bon- 
heur de ces Amans i Jufte Ciel * 
je n'ofe y penfer. Qiie de maux 
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prcfens i que de malheurs a crain- 
are \ Mademoifdle du Mez , a- 
pres avoir prorioncc ces mots , 
tomba dans la plus pro£3nde re^ 
verie : eile rompit cnfin le filen- 
cc. Roger cft parti ^ dit-elle i ricil 
ne me retienc plus ^ la Cour. 
Mon frere exigc de moA ami- 
tie que j'aille a Chelles 5 (es in- 
terets & les miens le demandent* 
Eh bien i je partirai demain : 
demain Adelaide me verra, Oüi i 
Salmeni : eile trouvera en moi 
une Compagtie au^flGi per^ance 
qu'incx>mmode : j'aurai fans ceC 
(e les ycux attachez for fes moin- 
dres mouvemens , für tmites fes 
demarches, für les perfonnes avec 
qui eile äiira quelque liaifon ; 
tien epfin ne m^echappera. Oüi i 
je ferai bien-tot inftruite du fe- 
cret de (bn coeur ^ & ce fecret de- 
couvert, je pourrai rompre les 
mefures miuerieufes que fanä 
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lioute eile a prifes^ Pour rtion 
malheur y il ne m'eft pas permis 
de douter qu'elle ne ' foic ado- 
ree de Roger 5 mais un autre quc 
Rpger pourroit etre Tobjet; de fa 
tendreuc i Ah i Salmeni 5 s*il e- 
toic vrai qu'elle en aimät un au- 
tre , je ne ferois pas fans efpe- 
rance i 

. La demarche de Mademoifek 
Ic de Couci avoit pique au vif 
la Marechale : eile etoit crop 
haute pour approuver d*abord le 
projet que fon fils avoit forme , 
xi'envoier fa foeur a Chclles ; ce- 
pendant elles'etoitrendue. Mais 
la maladie dangercufe dont eile 
fiit attaquee, rompic les mefii- 
res concertees pour penetrer le 
fecret. d' Adelaide ; & Mademoi- 
felle du Mez ne parut plus oc- 
cüpee que du danger oü etoit 
une mere, qui lui etoit extrc* 
' jnement chere. 
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Tandis qiie les fentimens de 
la nature &: les mouvemens de 
Tamour, jettoient Mademoifel- 
le du Mez dans une ficuation 
des plus triftes , Roger pafToic a 
Rechel les jours & les nuits , oc-* 
cupe d' Adelaide. Les nouvelles 
qu'il recevoit du Grand Sene- 
chal , de fon eher Raoul & de 
Mademoifelle de Rocheville , 
lui caufoient de continuelles al- 
larmes. II apprenoit du Comte 
des Barres , que le Marechal , 
plus pafliQnne que jamais , me- 
prifoit fes confeils , pour n'ccou- 
cer que le defir de fe vanger de 
rinfulte d' Adelaide, fanscepen- 
dant renoncer a fes pcetentions. 
Raoul lui mandoit y que ni le 
tems , ni Madame de Couci ^ 
ne pouvoient moderer le ref- 
fentiment d*Enguerrand, Ces fö- 
cheufes jnpuvelles caufoient a Ro- 
ger mille fraieurs : 11 cf aignoic 
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qu Enguerrand ne fe portat juf- 
<iuz la violence: il voioit^ en 
tremblant , expirer le d^lai des 
deux mois , que la douleut , les 
larmes , & les foumüfions de Ma- 
dame de Couci & de Raoul , a- 
yoient obtenus. Malgre fon efti- 
me pour Mademoifelle du Mez , 
il etoic dans des appxehenfions 
continuelles , que la malheureu- 
fe . paffion dont eile etoit pre ve^ 
nue pour lui ^ ne la rendip indiC- 
cretce, II ofoit cependant quel- 
quefois , fe livrer au doux efpoir 
d'ctre un jöur heureux 5 mais 
cette flacteufe idee ^töit bien- 
tot detruite, par la crainte mor- 
teile de ne pouvoir triompher 
des obftacles qui s'oppofoienc ^ 
fon bönheur, 

, La paifion du Comi^^e Rer 
thel le livroit , prefque fans re* 
lache, aux plusvives inquictu- 
des. Un jour qu'cnfeyeli dans 
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une profonde rcverie , il mar- 
choit a grands pas dans le cabi« 
net de fon pere ^ fcs regards in- 
certains s'arreterent für une ta- 
blctte y QU etöit une petite boete 
d'ecaillc, garnie d'or. Sanstrop 
l^avoir ce qu il faifoit , il Tou- 
vrit: qudle fut fafurprifei une 
emotion vive prit , für le champ, 
la place d*un excreitie abatte- 
ment. C'etoit le Portrait de la 
Comteffe de Dammartin : a cet- 
te vüc , il refte interdit ; fon coeur 
s'a^:tendrit , il fe trouble. Eh i 
comment Roger nc feroit-il pas 
trouble ? ce Portrait eft en meme 
tcms celui de la Comteffe de 
Dammartin , & celui d' Adelai- 
de de Couci. II fe fent veritable- 
ment touche de la parfaite ret 
femblance quil trouve. entre 
Adelaide & la chere Alix , dont 
il a cte fi tendrement aime. H 
xipprouve les larmes qull donne 
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a fa morc , & dans le meme inf^ 
tant , il fent üne joie qu'il veuc 
en vain fc deguifer. C*eft le Por- 
trait de MademoifcUe de Couci , 
qu*il tient dans fes mains j il en 
cft le maitre : c'eft ellc-mcme 
qu'il voit & qu'il admire • II 
baife ävec tranfport cette char- 
mante peinture , & fans demeler 
fi c*eft a la Comteffe de Dam- 
martin , ou a Mademoifelle de 
Couci , qu'il donne cette mar- 
qiie de tendreffe ,11 y trouve 
mille' douceurs. Roger avoit les 
yeux attachez fiir cette boete, 
quand Thibanlt cntra. Ah ! mon 
pere , lui dit-il en courant a lui ; 
de grace , ne me forccz pas a yous 
rendre ce Portrait ; c'eft celui 
de la Comteffe de Dammartin ; 
c'eft celui de Mademoifelle de 
Couci. Au nom de Tune & de 
Tautre , laiffez - le moi ; je vous 
(n conjure par les bontez que 

yous 
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vous avez pour un fils malheu- 
reux. Votrc empreffement , re- 
parcit Thibault, m'eft luie preu- 
ve certaine de cette parfaite ref- 
femblance , dcnt je vous vois fi 
Vivementfrappc. Ehbieni je vous 
le laiffe ce Portrait , & j'applau- 
dis aux raifons qui vous le ren- 
dent precieux. Le Duc de Bre- 
tagne 5 cöntinua Thibault, aiant 
fait venir de la Cour de Fran* 
ce un Peintre fameux , le Com* 
te de pammartin lui fit faire 
deux Portraits de la Comtefle. 
Quelques heures avänt fa mort , 
eile nous les donna au Vicomtc 
de Melun & ä moi , en me con- 
jurant de ne vous remettre ce 
Portrait, que lorfque le tems au- 
roit adouci chez vous, la dou- 
leur de fa perte. Une autre eile- 
meme vous en a confole 5 ainfi, 
mon fils , il cft a vous* 

Depuis rinftant que Roger 6- 
Tome II. Gg 
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roit arrivc \ Rethcl , jufqu a ce^ 
lui oü le hazard lui avoic livre 
nn Portrait y qui en meine tems 
Jui reprifentoic U 1 objet qu'il 
avoit adore , Sc celui qu'il ado-- 
roit , rien n'avok pü le diftrairc 
d'une trifteffe mortelle* Quel 
changement t II devoit a Tima* 
ge vivante de Ia CcMnrcirc de 
Dammartin ^ un tribut de tcn^ 
greife : il s^occupok (ans cefl 
fs du doux plaifir de lui compa« 
rer Adelaide j il Tadmiroit ^ il 
lui parloic , il croioit enfin que 
c'etoit a Adelaide tocme qull ju- 
roit de radorer jufqu'au tom- 
beau. Le (ouvenir que ce Por- 
trait ctoit cdui de Ia Comteffe 
de Damimrun y hxen loin de lu£ 
leprociier ßi öouvdle paflum , Jai 
lui inftifioit. Premier objet de 
tjpLC& feux y dilbit-il , cette pein- 
ture Yöus lait reviTre dans une. 
autte You&^mfimew Non £ ians 
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rette chere refletnblancc , rien 
n'auroit pü m'arracher a la dou- 
Icur oü Yotre perte m'avoit ploa- 

Malgre l^adouciflemcnt que 
Roger trouvoit dans la polTeffioii 
d'un bien qui lui reprcfentoit 
Adelaide , il ne voioit ni com- 
mencer ni finir le jour , fans 
trembler. Ses apprehenfions aug-* 
mentoient a mefiire qull vdioic 
ccoulcr les dpux mois qu'Enguer- 
rand avoit accordez a fa fiUe» ' 
pour prendrc un dernier parti. II ' 
connoifToit ce pere abfolu , & il ' 
craignoit tout de fon humeur 
altiere. La tendre Adelaide de 
fon cot^ y denuee de la douce 
confolation de voir Madame de 
Couci & Raoid. , aVoit bcfoia 
de tout fon courage. Son freco 
lui faifoit fouvent i^avoir qu'En- 
guerrand cvitoit meme de pro- 
nonccr foa aom, Que ce filcncc, 

Ggi». 
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dorne eile a prifcsw Pour nioÄ 
malheur y il ne m'eft pas permi^ 
de doucer qu'elle nc foit adcv- 
iree de Roger ; mais un autreque 
Rpger poiirroit etre l'objet de fa 
tendreue i Ah ] Salmeni 5 s*il e- 
toit vrai qu'elle en aimät un au- 
tre , je ne ferois pas fans efpe- 
rance ] 

La demarche de Mademoifel- 
Ic de Couci avoit pique au vif 
la Marechale : eile ietoit trop 
haute pour approuver d'abord le 
projet que fon fils avoit forme , 
d'cnvoier fa foeur a Chclles ; ce- 
pendant elles^etoitrendue. Mais 
la maladie dangereufe dont eile 
fiit actaquee, rompit les mefu- 
res concertees pour penetrer le 
fecret, d'Adela'ide 5 & Mademoi- 
feile du Mez ne parut plus oc- 
ciipee que du danger oü etoit 
une mere, qui lui etoit extrc* 
jnement chere. 



^ 
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Tandis que les fentimens de 
la nature &: les mouvemens de 
Tamour, jettoient Mademoifel- 
le du Mez dans unc fituacion 
des plus triftes , Roger pafToic a 
Retnel les jours & les nuits , oc- 
cupe d'Adela'ide. Les nouvelles 
qu il recevok du Grand Serie- 
chal, de fon eher Racail & de 
Mademoifelle de Rocheville , 
lui caufoient de continuelles al- 
larmes. II apprenoit du Comte 
des Barres , que le Marcchal , 
plus paflio.nne que Jamals , me- 
prifoit fes confeils , pour n'ecöu- 
ter que le defir de fe vanger de 
rinfulte d'Adela'ide, fanscepen- 
dant renoncer a fes ptetentions. 
Räoul lui mandoit , que ni Ic 
tems , ni Madame de Couci ^ 
ne pouvoient moderer le ref- 
fentiment d'Enguerrand. Ces fd- 
cheufes jipuvelles caufoient a Ro- 
ger mille fraieurs : 11 craignoil 
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qu'Enguerrand ne fe portat juf- 
<ju'a la violence: il vo'ioit^ en 
tremblant , expirer le dclai des 
deux mois , que la doulcut , les 
larmes , & les foumiflions de Ma- 
dame de Couci & de Raoul , a- 
yoient obtenus, Malgre fon efti- 
me pour Mademoifelle du Mez , 
il etoit dans des appjchenfions 
continucUes , que la malheureu- 
fe . paiSion dont eile etoit preve- 
nue pour lui ^ ne la rendip indif^ 
crette, II ofoit cependant quel- 
quefois , fe livrer au doux efpoir 
d'etre un jöur heureux 5 mais 
cette flatteufe idce ^toit bien-* 
tot detruice, par la cremte mor- 
telle de ne pouvoir triompher 
des obftacles qui s oppofoient ^ 
fon bönheur. 

. La paifion du Comtr^e Re- 
thel lo livroit , prefque fans re- 
lachc, aux plusvives inquictu- 
^es. Un jour qu'enfeyeli dans 
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une profonde revcrie , il mar- 
choit z grands pas dans le cabi« 
hct de fon pcre , fcs regards in- 
certains s'arrcterent für une ta- 
blctte , oü etöit une pctite boete 
d'ecaille , garnie d'or. Sans trop 
f^avoir ce quil faifoit, il l'ou- 
vrit: qudle fut fa(urprifei une 
emotion vive prit , für le champ, 
la place d*un cxcreiüLe abatte- 
ment. C'etoit le Portrait de la 
Comteffe de Dammartin : a cct- 
te vüc , il refte interdit ; fon coeur 
s'a^tendrit , il fe trouble. Eh ! 
comment Roger ne feroit-il pas 
trouble ? ce Portrait eft cn meme 
tems celui de la Comteffe de 
Dammartin , & celui d' Adelai- 
de de Couci. II fe fent veritable- 
ment touche de la parfaite ref^ 
femblance qu*il troave. entre 
Adelaide & fa chcre Alix , dont 
il a cte fi tendrement aime. II 
approuve les larmes qu'il donne 
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ter toute ma vie. Je vous en- 
tensy repartit Engiierrand , &: 
vous allez m'entendre. Ah i mon 
pere , s*ecria Adelaide cn fe proC^ 
ternant devanrltii , ne me forcez 

p^s Arrctez, lui dit Enguer-- 

rand , en lui coupant la parole* 
Votre rcvolce vous a rendue in- 
digne de prononcer ce nom reC- 
pedable. Je ne m*en fouvien^ 
plus, quc ppur me fervir des 
aroits qu*il me dohne fiir voust 
Levei - vous ; cette poÄure cft 
trop foumife pour un enfant fi 
rebelle lEcoutez-moi , pourfui-' 
vit-il , quand Adelaide fut tele- 
vce ; für tout , gardez-vous de 
m'interrompre : vous n'avez plus 
rien a me dire , &: je n'ai plus ricn 
aexitendre. 

Vous fouvencz-vous, Made«» 
moifclle , qu'aprcs votre fuitc? 
yous m*avez demandc qu'il vousf 

fjuc permis de coafacrer vos joursi 
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idans ce Monaftere ? Eh Bien ! vous 
les y confacrercz:. Je vous donne 
huit jours pour vous preparer k 
cette ceremonie, Si vous ofcz 
m'oppofer la moindre refiftance , 
craignez tout de mon reflenti- 
ment . Chelles nefera plus un pre- 
texte,ni un azile pour vous : mais 
tremblez de rentier chez un pere 
ii juftement irrite 5 vous y trouve- 
Tiez Iß, punition dcvotre egare- 
inent, & je fjaurois bien alors 
renverfer vos projets. Enguer- 
rand accompagna ces mots d'un 
ton de voix fi menajant , & d'un 
tegard fi terrible , qu'AdcIaide 
n'ofa rompre le filence qu'il lui 
avoit impoft. II fortit de fon ap- 
partemenc 5 il paffa dans celui de 
Madamd l'AbbefTe , oü il refta 
enferme beaucoup plus de tems 
qu'il n'en falloit,pour jetter Ade- 
laide dans les plus crucUes allar- 
.mes. Son refped pout fon perc 
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ne put rempccher de murmurer 
contre tant de durete. Son defef- 
poir etoit extreme : eile n'envi- 
lageoit point de fecours qui put 
la fauver d'un malheur li pro- 
thain. Scs craintes &:Ji^sfraieurs 
mortelles que lui infpiroit le fort 
dont eile etoit menacee , lui fai- 
foient fentir toute fa tendreffe 
pour leComte de Rethel. Elle e- 
toit livrce aux plus cruelles rcfle- 
xions , quand Mllc de Roche- 
ville entra. Pour voler au fecours 
de M^demoifelle de Couci , cette 
amie avoit attendu , avec une 
vive inquietude , qu^Enguerrand 
füt parti. Que de larmes eile euc 
a eflu'ier i Que de plaintes eile 
euü^almtendre » EUe.voioit toüt 
le mal ^^ ne vo'ioit point de re- 
mede. L'exces de la doulcur d'A- 
delaide lui en caufoit une fi'fen- 
lible 5 qu'elle etoit hors d'ctat de 
lui donner des eonfeiis -, eile ri'<h 
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foit tn^rnc en hazarder s ils ne 
pouvoient etre que violens , 8c 
eile ne vouloit pas avoir \ fe les 
reprocher. Adelaide pafla cc jour 
&: la nuit fuivante,- dans une 
agitation qüi ne peut , ni fe de- 
peindre, ni fe comprendre. 

Elle etoit dans cette fituation , 
lorfqu'ellc vit entrer Mademoi- 
felle de Rocheville tenant en • 
main une Lettre du ' Cotate de 
Rethel. Elle devote cette Lettre 5 
chaque mot oü la paflion , la dou« 
leur , &: les cruelles allarmes de 
Roger fönt exprimees, Tatten- 
drit, lui arrache des 1 armes, & 
äjoute encore aux craintes mor- 
telles dont eile eft agitce. Mais 
quel ra'ion d*efperance lui fait 
naitre le cpnfeil que Roger lui 
donne ? Sur le champ fon coura- 
ge fe reveille Sc lüi- fait prendre 
la refolution d'executer ce que 
Roger lui confeille. Ellene trou- " 
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VC dans ce confeil rien qui foic 
indigne de fon caraderc,rien qui 
blefle fon devoir j 8t die y entce- 
yoit un mo ien d'arrcter Enguer- 
rand. Oüi i eher Comte y s*ecria- 
t'elle^, je vais fuivrc votre avis, 
je vai^ ecrire au Roi , ppüt-ctre 
fera-tll töuclae de ma cruelle ß- 
tuation j Peut-ctre youdra - t'il 
bien fe declarer pour moi y con- 
tra un pere inexorable qui pre- 
tend facrifier au dcfir de fe van- 
ger , Ic repcts de ma vie i Le Roi 
ne doit-il pas prendre ma defen- 
fc ? Ne dois-je pas Tefperer i C'eft 
\ lui que mpn pere veut mUm- 
moler ; c*eft moins ma defobeit 
fance qull veut punir y que Tdu- 
trage que je fais a Alberic. Albe- 
xiC eft favari de Philippe^! il faut 
le vangeri ilfaut que la naturc 
fe taife quand la politique parle ! 
Ah 1 machere Rocheville,j*efpcre 
tout de la Lettre que je vais e-*. 
€rire au Roi» 



N 



DE .Philippe -Auguste. 3^7 

A peinc Mademoifelle de Cou- 
ci eut-«llc pris fon patti , qu eile 
ccrivit a Madame de Fajel , pour 
la prier de vcnir a Chelles. Elle 
avertiffoit cetce amie de ne de- 
marider que Mademoifelle de Ro- 
chevillc , &: firiiflbit fon Billet 
cn la conjurant de venir fui: Ic 
champ a fon fecours. Le plaifir 
que lentit d'aboord Madame de 
Fajel , en penfant qu'elle alloic 
voir Mademoifelle de Coiici , 
fut mele d'inquietude. La fo6ur 
de Raoul portoit un double titte 
4'amitie , bien delicat. Adelaide' 
fjavToit le fccrct de fon coeur , eile 
ne pouvoit 1« confier a d*autre. 

Madame de Fajel , auffi preffee 
de voir Adelaide , qu' Adelaide 
l'ctoit de lui parier, partit für le 
champ. Que de chofes elles a- 
voient a fe dire i Mademoifelle 
de Röcheville , apres les avoir 
mifes enfemble , apres ayoir pris 
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5^8 Anecdotes de la Covh 

de süres prccautions , les laiffa en 
liberte- Alors Mademoifclie de 
Couci , avec une afflidion qul 
faifoit juger defa tendreffe pour 
le Comte de Rethel , apprit a 
Madame de Fajel ce qui s'ctoit 
paffe la veille. Elle luimontra 
la Lettre de Roger, & lui dir 
la refolution ou eile etoit de fui- 
vre fon cohfeiU cnfuite eile liit 
demanda fi eile refiiferoit de prc- 
fenter fa Lettre au Roi ? Mada- 
me de Fajel lui promit de la lui . 
remettre avant la fin du jour; 
eile ajouta , apres Tavoir lue , 
qu*elle ne doutoit pas que le 
Roi n'en fiit attendrv Le Comte 
de Rethel &: moi , lui dit Ade- 
laide , allons vous devoir tout : 
fi nous fommes jamais heureux , . 
nous vous (erons redevables de 
notre bonheur i Qnil eft incer- 
tain y repliqua Madame de-Fajel i 
Comment ofer efper;er qu'En-« 
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giicrrand y cohfente jamais i Hh^ 
las ! ajouta - t^clle tendrement, 
que nous fommes toutcs Ics dcux 
a plaindre i Roger & mon frere , 
Ic fbnt-ils raoins que nous , re- 
parcit Mademoifelle de Couci i 
Votre frere & moi , (bmmes les 
plus malheureux , repondit Ma- 
datne de Fajel -j mals il eft encore 
moins a plaindre que moL Sa 
funefte flamme n'eft , & ne doit 
ctre nourrie d'auaine efperancc v 
eile s'eteindra. Lc foin de fou- 
tenir Tcclat de fön nom datis les 
diverfes carrieres que la gloire 
lui ouvrira, le diffiperontr Jele 
fouhaite. PuifFe-t'il trouver la: 
tranquilite qui me ftiira tou- . 
jours l La prefence d\in mari que 
j'eftime , mais que je n'ai pas 
choifi , me rappelle fans ceffe 
ridee , que Tamour , fans m'en 
apperceyoir , grava dans mon 
cceur au Camp ^ de Di jon ;. eile 
eft devenue plus vive depuis 
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mon fatal fejour a la Cour de 
Philippe : il ne depend plus de 
moi de moderer une triftefle qui 
me gagne & me furmonte. Mon- 
fieur de Fajcl la voit, il en cher- 
chc la caufe j fon^ar ädere jaloux 
lui perfuade qu'un ob jet qu il ne 
Gonnoit pas : eh i quel malheu r , 
hclas , s*il le connoiffoit i m'a 
frappe & infpire des mouvemens 
qui dcviennent lä fource de cec- 
te triftefle. Ma fante depcrit , je 
me fers de ce pretexte pour de- 
mander ä Monfieur de Fajel def 
ma ramener dans fes Terres ; il 
devroit Ic defirer y & par une bi- 
zarrerie que Ton ne peut com- 
prendre, il rififte ^toutes mes 
mftances. Que votre deftin , bel- 
le Adelaide , eft difFerent du 
mien i Vous avez , je Tavouc , 
des barrieres difficiles a franchir , 
mais que vous franchirez ; &: 
moi 5 je me vois environnce de 
prccipices ; fi j'en evite un , c'eft 
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pour tomher nec^airement dans 
un autre, II en coüte a votre com- 
plaifance &: a votrc amitie, d'e- 
couter le reck de 1 etat aü je fuis- 
Vous pouvez voiTS applaudir 
d'üne fermete hcroiquc j mais 
vous ne pouvez vous empcchet 
de blamer une foibleffe honteu* 
fe, Qui pourroit croire que je 
fuis tout a la fois , criminelle 8€ 
innocente ! 

^Mademoifelle de Rocheville 
craignant qu*on ne decoüvrit le^ 
facilitez qu'elle donnoit a Ma- 
demoifelle de Couci , interrom-* 
pit une converiktion , oü nos 
deux infortunees Amantes trou- 
voient trop dedouceur^pour s*ap- 
percevoir de fa duree. Elles fe 
jurerent une aniitic qui n'avoir 
plus befoin de fement : elles fe 
plaignirent de n'avoir pas la Vu 
bertc defe voir, pour le confo- 
1er ou s'aflEliger enfemble. Apres * 
de tendres adieu^ ^ Madame do^ 
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Fajcl retoiirna ä Paris. 

Adelaide de Couci , foup^on- 
nanc que (bn pere etoic venu a 
Chelles fans avoir cotnmunique 
fon deflein a perfonne , avoir e- 
crit a Raoul en meme tems qu'a 
Madame de Fajel : fes foupjons 
ctoienc bien fondez. Madame de 
Couci & fon fils cro'ioient En- 
giierrand tranquile, dans uneTer- 
reoü ildcvoit refterquinzejours: 
ils ignoroient qull eut commen- 
cc fon voiage par Chelles. Raoul' 
fentit pour Adelaide , tout le pc* 
ril de cette abfence : il comprit 
bien que fon pere ne s^^coit e- 
loigne , que pour ecarter toutes 
follicitations , contraircs a fes 
deffeins, & pour eviter les piain- 
tes importunes , les reproches^ 
les emportcmens d*une mere , 8c 
les larmes d'un firere. Raoul in(^ 
truit de cette condutte mifterieu* 
•fe, & des menaces qu'Enguer- 
raad avoit faites a Adelaide, ap- 
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prit ä Madame de Couci cequ'- 
elle ignoroit. Cette tendte merc 
efFra'iec de la tempcte qui alloic 
fbndre für fa fille ^ prit le parti 
de diffimiiler avec un mari ab- 
fblu & irritc 3 mais eile prit eri 
mcme teim la r^rolution de fc 
jetter aux genoux du Roi. Ma* 
dame de Couci alla für le champ 
chez la Reine Mere , a deflfcin 
de la mcttrf dans les intercts 
d' Adelaide , a qüi cette graadc 
Princeffe avoit fait Thonneur 
de donner fon nom avec Loüis 
le Jeune^ pere de Philippe. 

La Reine etoit feule dans fon 
Cafeinet. Apr^s avoit ccoute Ma- 
i^ame de Couci ^ eile feläma la 
conduite d' Adelaide a Tegard 
d'Enguerrand & d' Alberic j mais 
fenfible a la douleur d*une mere, 
qui eraignoit de perdre une fille 
tinique, dont la Reine connoiC- 
foi| le mcrite^ eile promit a Ma- 
4abe de Couci .de ie joindre a 
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€lle. Le Roi encra dans ce mo- 
ment. Madame de Couci fe jet* 
ta ä {es pieds ': fa tendrefle pour 
Adelaide & fa douleur la rcn- 
dirent eloquente. Elle- conjura 
Sa Majefte , dans les termes les 
plus touchans , de s'oppofer a la 
violence d'Enguerrand. Philip^ 
pe fit relever Madame de Cou- 
ci ; il lui parla avec bonte : mais 
ni eile ni la Reine, ne pitrenc 
rien obtenir. Qvi' Adelaide , dit- 
il , epoufe Alberic : s'il n'a pü 
gagner fon cöeur , eile n*a pü du 
moins lui refufer fon eftime ; &: 
Teftime fait plus furement le 
bonheur d'une union, que Ta- 
mour. Le Roi fortit en achevant 
ces mots ^ & laifl'a Madame de 
Couci penctrce de la plus vive 
douleur. 

Adelaide en ^crivant a fon fre- 
re, lui avoit mandc quelle at^ 
tendoit Madanle de Fajel , pour 
la prieir d^ prefencer une Lettre 
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au Roi. La demarchc inutile de 
Madame de Couci, a qui Phi- 
lippe avoit marquc des egardsf 
6r de Teftime dans toutes les oc- 
cafions 5 laiffoit peu d'efperance 
a Raoul. En arrivant de Chelles, 
Madame de Fajel alla d^abord x 
la Cour. Raoul Tattendoit für 
fon paflage : Ahi Madame lui 
dit-il , quc je crains pour ma 
{beur ! Sa Lettre, quoique prefen- 
tce de votre main , trouvera Phi- 
lippe inexorable : la Reine & ma 
mere n oat pu rien obtenir. Le 
Roi laiffe mon pere, le mäitre 
abfolu du fort de ma foeur. Mal- 
heureufe Adelaide , dit tendre-* 
ment Madame de Fajel , que je 
vous plains ! Que le frere & la 
foeur fönt tous deux a plaindre , 
reprit Raoul i Madame de Fajel 
attendrie, & le$ yeux prefquc 
mouillez , dit : Que la faifon , 
fe devoir ^ Famour , fönt d« 
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cruels tirans i Adelaide , pour- 
fuivit-clle en rongiffant , Teprou- 
ve dans fcs rcmords , & dans les 
obftacles qui s'oppofent a foa 
bonheur : cependant je nc fuis 
pas ßins efperance. Attendez- 
moi , ajouta-t'cUe cn quittant 
Raoul -, je vous dirai en pafTant 
quel aurä etc le fucces des vceux 
que je fais pour Mße de Couci. 

Le Roi ctoit feul dans (bnCa- 
binet. Madame de Fajel lui fit 
demandd: la permiffion de feh- 
^tretenir un moment ^ eile en- 
tra , & prefenca a Sa Majeftc la 
Lettre d' Adelaide. Elle ctoit con- 
cüe en ces termes* 
SIRE, 

jlfrh avoir ^ffenfl un pere 4jue 
fddore y apres av4fir outragi un 
komme pour qui m$n eflime efi 
farfahe,4pt^es avoir mhite Pin^ 
dignation du plus jufle & du plus 
,^rand des Rois , puis^jt ofer mt 

proßerner 
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froßerner a /es pieds pour imflo^ 
rerßtfroteSion? Eh ! cohtrequi? 
C^mment le frononcer ? Contrt un 
ftre. Cid ! contrt un fere. Mais 
q^e dis^je ? j^e n'ai plus de pere. 
Je l'ai vainement eher che dans 
Enguerrandi je n*ai trouve en Im 
quHn Juge inexorahte. Il vient 
de niinßrmte des tertthlei refo' 
lutions qiiil a prifes contre rnoi : 
il tne les a cammuniquees lut-tni^. 
me , non pour me permettre cCy op- 
pofer mes raifons , mdis pour que 
feujfe a m*y foumettre aveugle^ 
fmnt. Malgre les hömez, dont 
'vous Vhonorez» ,' votre jußice 
m*in/pire U conßance d'implorer 
la proteSiion de Votre^ Majeße , 
foUr U fupplier de donner des 
höriges a uHe autorite ^ dontjefuis 
a U veille de me voir la deplo-^ 
table ViÜime. Votre 24ajeße\ en 
ß laißknt attendrir par les Ur- 
mes dont j'artofi ce que fetris , 

Tome II. 1 i 
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fauvera des regrets a un ftre qai 
fc refcnüroit , mais trpp tardy de 
fn'Avoir tirannifee dans VäSUon I0, 
flus eJfentUlU de ma vie , (^ dont 
les fuites me rendrfiient malbe»*^ 
teufe le reße de mes jaurs. Le 
njeritsLble reffeii eß timide ,• y> 
n*ofe ecrire 4 Votre Majeßi^les 
mowvemens d0nt je ß$is agiUe > 
ßuolque j'enfefite tpme U fureti 
dr taute Pinnocence. .Quelle ßtua^. 
tion / La grace q^e je demande 
a mon Koi , feß de pouvair reß 
ter daAs ce Monaßere yfMsy chan^ 
ger d'etat : faftens ce bofiheur dt 
ßt jußice dr ^^ f^ hontL 

Adelaide de Couci. 

Le Roi y apres avoir lü U Let-* 
tre de Mademoifelle de Coii^i , 
dit a Madame de Fajel : J^. plaini 
Enguerrand , je . plains Alberic ;; 
Adelaide les outragc egalement* 
^^ procedez paroUTent (an:t 
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cufe ; je veux bien ccpendant lui 
donner occafion de les juftifier , fi 
eile le peut : j'irai a Chelles. 
Madame de Fajel quitca Ic Roi , 
peu fatisfaite de ce qti'elle vc- 
noit d'entendre : eile fentoit 
combien il etoit difficilc a Ma- 
demoi feile de Couci , de jufti- 
fier fa fuite & fa dcfobeiflance. 
Raöul atcendoit Madame de Fa- 
jel avec une impatience , que Ta- 
mitie & Tamour lui faifoient pref- 
que cgalement fentir. II fut fenfi- 
blement touche de la reponfe du 
Roi. Je plains Adelaide , dit-il , 
moins parce qu*elle cft ma fbcur , 
que parce que je ne connois que 
trop les chagrins& les peines atta- 
chces a une paflion malheureur 
reufe ! Qu^il eft dangereux , re- 
pliqua Madame de Fajel , de laif^ 
fer furprendre fon cocur l Eh quoi ! 
Madame , lui dit Raoul voianc 
qu'elle vouloit le quitter , crai* 

liij 
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gncz-vous de me donner occa-^ 
fion de penfer que vous pouvez 
ctrc touchee des peines des mal- 
heureux ? hclas i il en eft qui mc- 
ritenc d'aucant plus vocre pitie ,. 
qu'ils n'ofent le plaindre : du^: 
moins ne ioir refiifez pas ce fen- 
timent genereux j il n'a rien de . 
criminel , & il peut adoucir une. 
crtielle fituation. Madame de 
Fajel rcvoltee contre elle-meme^ 
de {a complaifance a ecouter ie 
Sire de Gouci> & ientant que 
dans ce moment eile ne pou- 
voit dominer fa foiblefle ^ le 
quitta^en lui difantavec uatrou- 
hle charmant pour lui : Char-. 
gez-vous de faire r5avoir a Ma- 
demoifelle de Couci , la repon- 
fe du Roi* Raoul refta cran^>or- 
^h de joie y de n avoir pas. trou- 
ve dans Madame de Fajel , cecte 
ßyeritc qui la lui rendoit re- 

(^Qutable > il ofa meme cqucc--^ 
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voir Tefperance de lui ärracher 
fon fecret. 

A peine Madame de Fajel fut- 
ell^ iortie du Cabinet de Phi- 
lippe , que ce Prince envo'ia 
chercher Alberic : il lut mon- 
tra la Lettre de Mademoifellc 
de Couci , fans lui dire qui la. 
lui avoit renduc. Madame de 
Fajet avoit prie le Roi de lui 
garder te fecret , dans la craijate 
de s*attirer le reffentiment d'En- 
guerrand , 8C le blame d'un ma- 
xi , qui pourroit defapprouver Ta 
complail'anee. • 
. • tie Marechal ^ touJDurs paf- 
licxnnement cpris de Mademöi- 
feile de Coiici y ne put , en li- 
fant fa Lettre , renfermer fa dou- 
leur. II l'exprimoit , tantot avcc 
vivacitc > & tantot par de ten- 
dres plaiQtes 2. dans des inftans ,. 
il defiroit qu'Enguerrand le van- 
g^t> il en goutoit d'avance le 



:e tout eh ufage, pour deter- 
Adelaide a faire fori bon- 
L'inquietude ou etoit cet- 
'mante fille,.augmentaen- 
lorfqu eile apprit xle fon? 
ce que le Roi avoit re- 
[u a Madame de FajeL £n 
^ant a ce Prince, eile avoit 
e qu*il vint a Chelles j mais^ 
ipprenant qu'il y viendroit.^ 
mt trcMiblcc : clkcraignit 
trouver en lui un fecond En* 
Tand. Ah ! ma eliere Roche- 
y s*ccria-t'eHe , le Roi vien- 
:i dans le mctnc efprit , que 
[;pcre y eft venui il Vou- 
•luenoie vangcr Tinfuke que- 
^m Favori : comment' 
l?;f;>E^crex dit fecotiTS' 
Mar^cbai y lui' 
de Rocheville^ 
il vous ado- 
la veri- 
i Tab- 
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plaifir ; & prefque dans le mcme 
moment , efFraie des violentes 
mcnaces d'Enguerrand , il prioic 
le Roi d'en fufpendre les terribles 
efFets. La prcfence de Philippe ne 
pouvoic le contenir. Ce Princc 
toujours maitre de lüi-meme,exa-. 
minoit avec ctonnement dans 
Alberic , jufqu'ä quel point une 
paflion pouvoit deranget la rai- 
fon. Son amitie pour ce Favori , 
le lui faifoit trouver a plaindre ; 
& {es rcflexions lui faifoient pen- 
fer que Thomme , loin d*ctre pre- 
fomptueux , devroit plütot fe fen- 
tir humilic , d'avoir fi peu de ^ou- 
voir für lui-möme. Philippe en 
faifant cette rcflexion , fjavoit 
qu'il ^töit homme commc les 
autres. 

Les irrefolutions du Marcchal, 
fes vivacitez & fcs craintes , en 
prouvant Texccs de fa paffioh, 
firent prendre au Roi Ic parti de 
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mettre tout eh ufage, pour deter- 
miner Adelaide a faire fori bon- 
beur. L'inquietudc oti etoit cet- 
te charmante fille, augmentaen- 
core , lorfqu eile, appric xle fon? 
firere y ce que ie JRx)i avoit re- 
poodu a Madame de Fajel. £n 
ecrivant a ce Prince , eile avoiü 
4efirc qu'il vint a Chelles •, mais 
qn apprenant qu*il y vienxlroit,^ 
eile rat trcniblce : clkcraignic 
de trouver en lui un fecond En* 
guerrand. Ah i ma ehere Roche- 
ville y s*ccria-'t'eUe , le Roi vien- 
dra ici dans le meme efprit , que 
mon pere y eft vemii il vou- 
dra de meme vanger Tinfulte que 
je fais a fon Favori : commenf 
la juftificr ? Efpcrex du (ecouTs* 
de la foiblcffe au Martha! y luF 
dit Mademoifelie de Rocheville: 
Malgre vos mepris y il vous ado- 
reril doute cncore de la veri- 
table caufe de fon malheur i l'ab^ 
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